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- Madison Wells ?


- Oui,
répondis-je à la femme d'allure sévère, la cinquantaine, assise devant moi. 


J’étais juste à
la porte de son bureau, au 51ème étage du building de Wenn Enterprises. Elle,
c’était la Vice-Présidente des Ressources Humaines de la société. Elle ne
m’avait pas demandé de m’asseoir, donc je restai debout, essayant de mon mieux
d’avoir l’air aussi détendue que possible, même si une partie de moi était sur
le qui-vive rien que du fait d’être en sa présence. Après tout, cette femme-là
avait une sacrée réputation, et pas dans un bon sens ! 


- Je suis bien
Madison Wells.


- Et vous êtes
ici parce que vous pensez que vous avez ce qu’il faut pour devenir mon
assistante personnelle, n’est-ce pas ?


- En effet,
c’est exactement la raison de ma venue ici, Miss Blackwell.


- Eh bien, quel
soulagement ! Évidemment, certains se demanderaient quel diable vous
pousse à vouloir devenir mon assistante… d’autres vous diraient juste de
prendre vos jambes à votre cou et de partir loin d’ici… pour vomir. Ou de
déménager. Mais ces gens-là ne comptent pas vraiment sur cette terre, ne
pensez-vous pas, Miss Wells ? Non, vraiment pas. C’est juste une bande de
lâches qui ne réussiront rien dans leur vie. Mais qu’en est-il de vous ?
Allez-vous réussir dans ce monde ? Votre CV semble le suggérer, mais je
suppose que seul le temps le dira, n’est-ce pas ? Alors s’il vous plait,
fit-elle en tendant la main vers la chaise de l’autre côté de sa table de
travail. Asseyez-vous. Nous allons parler. Je vais me faire une idée sur vous,
puis je vous dirai si vous avez le poste ou pas. 


- Je le saurai
aujourd’hui ? 


- Vous le
saurez d’ici vingt-cinq minutes. Je juge les gens très vite, Miss Wells, et je
me trompe rarement. De plus, tout est une question d’efficacité. Tout le temps.
J’espère que c’est également le cas pour vous, parce que sinon, ce n’est pas
vraiment la peine de continuer cette discussion.


Mais qu’est-ce que je fous là ?


- Je peux vous
assurer que je suis très efficace, répondis-je au moment où son téléphone
portable sonna.


Elle jeta un
coup d’œil pour voir qui l’appelait, puis l’attrapa. 


- Alors je me
dois de vous poser cette question, ma chère… si vous êtes aussi efficace que
vous le dites, pourquoi êtes-vous encore debout alors que je vous ai déjà
demandé de vous asseoir ?


Je pouvais
sentir que je rougissais.


- Alors
asseyez-vous ! répéta-t-elle. C’est quand même pas difficile à faire,
non ? En tout cas, pour certains… je suppose. Et puis il y a, vous savez…
les autres. Un instant, Je dois prendre cet appel. 


Elle se rassit
dans son siège. 


- Alex ?
De quoi as-tu besoin ? Est-ce à propos de Brock ? Oui, je le vois
dans trente minutes. Qu’as-tu en tête ? Non, non. Tout ça est réglé. J’ai
déjà tout passé à Jennifer. Est-ce que vous vous parlez parfois ? Ou bien
c’est juste une question de sexe entre vous deux ces jours-ci ? Avec cette
histoire de bébé et tout le tintouin ?


Avec un nœud à
l’estomac, je m’assis sur la chaise qu’elle m’avait proposée et croisai les
jambes en m’assurant de conserver une posture parfaite. Pendant qu’elle
continuait à parler au téléphone, je me forçai à me concentrer sur ce que je
devais lui montrer aujourd’hui.


Quelqu’un de
ferme et de calme. Intelligente et rapide. Tranchante et qui ne dit pas
n’importe quoi. Et suites aux recherches que j’avais faites sur la très fameuse
Barbara Blackwell après qu’elle ait reçu mon CV et m’ait appelée elle-même pour
me dire qu’elle désirait me voir presto,
ce qui était peut-être encore plus important, il allait falloir que je sois
également à la pointe côté style quand elle allait poser son regard sur moi. 


Comme j’étais
plutôt sans le sou, grâce à un travail qui me sous-payait royalement, j’avais
dû puiser sur la carte de crédit que je gardais strictement pour les urgences,
et avais fini par dépenser une petite fortune sur le tailleur bleu pâle Stella
McCartney et les escarpins assortis que je portais. J’avais dépensé encore plus
pour une nouvelle coupe de cheveux et une couleur dans l’un des meilleurs
salons de coiffure de la ville. Une indulgence que je devais considérer être un
investissement pour mon futur. Parce qu’avec toutes ces factures qui
m’attendaient, jamais je n’allais pouvoir dormir la nuit.


Mes longs
cheveux bruns raides avaient été légèrement éclaircis et quelques mèches bien
placées mettaient en valeur mon visage que j’avais toujours considéré comme
trop maigre et anguleux, tout comme le reste de mon corps d’ailleurs, exception
faite de ma poitrine avantageuse, un cadeau de ma mère.


Si je devais
obtenir ce travail, avec cette femme de qui, je le sentais, je pouvais beaucoup
apprendre, je savais, grâce aux pouvoirs de Google, que je devais être au mieux
de ma forme pendant cet entretien. Et je m’étais préparée.


- Donc… reprit
Blackwell, quand elle raccrocha et posa son téléphone sur son bureau.
Évidemment, j’ai lu votre CV avec beaucoup d’intérêt. Et je vois que vous avez
un MBA de Harvard, ce qui me fait immédiatement m’interroger sur le fait que
vous vouliez devenir mon assistante quand il est clair que pourriez faire
quelque chose de bien plus intéressant de vos diplômes et surtout que vous
pourriez gagner bien plus ailleurs. Alors éclairez-moi. Pourquoi ?


- Quand j’ai eu
mon diplôme de Harvard, il y a deux ans, je suis venue à Manhattan avec de
grands espoirs d’arriver à trouver quelque chose de conséquent. Mais comme la
concurrence est acharnée ici, et franchement, parce que je suis une femme qui
se bat dans un monde d’hommes, je n’ai pas eu le genre de chance que d’autres
auraient pu avoir. 


- Oh mon Dieu…
interrompit Blackwell. Êtes-vous sur le point de me sortir la litanie du manque
de chance ? Parce que si c’est le cas, je peux vous promettre que ça ne va
pas bien se passer avec moi.


- Non, non.
J’étais juste en train de répondre à votre question : pourquoi je voudrais
devenir votre assistante personnelle.


Elle fit un
geste dédaigneux de la main.


- Vous avez
cinq minutes, répliqua-t-elle. Crachez votre Valda. Dites-moi pourquoi une
diplômée de Harvard qui a l’air bien sous tous rapports serait prête à baisser
ses prétentions comme vous le faites.


- Quand j’ai
obtenu mon diplôme, j’avais très peu d’argent. Pour survivre ici, j’ai dû
trouver du travail aussi vite que possible afin de pouvoir manger et payer mon
loyer. Mon premier poste a été celui de secrétaire de direction pour le
vice-président de DuPont. J’y ai travaillé pendant neuf mois avant de trouver
le poste que j’ai à présent.


- Qui est mieux
rémunéré, je suppose?


- Un peu mieux
rémunéré.


- Un peu ?
Vraiment ? Et ça veut dire quoi un peu ? Vous êtes, après tout, assise devant
moi dans un tailleur Stella McCartney. Rien que pour vous le permettre ce
salaire ne doit pas être si mal que ça…


- Le salaire
est horrible. J’ai acheté cette tenue grâce à ma carte de crédit.


Blackwell
attrapa le CV sur son bureau, et mit des petites lunettes aux montures noires.
Elle le regarda avant de lever les yeux vers moi. 


- Allez,
continuer. À présent, vous êtes la secrétaire de direction du vice-président de
Microchip ?


- En effet.


- Outre votre
salaire de misère, y a-t-il d’autres raisons pour lesquelles vous seriez
malheureuse chez Microchip ?


- Oui il y en
a. J’ai décidé d’accepter leur offre parce que durant l’entretien ils m’avaient
fait miroiter un avancement. Ils m’avaient promis que j’allais recevoir
rapidement une promotion sérieuse, un nouveau travail dans la société qui
serait plus adapté à mes capacités. Ils semblaient sincères sur le moment, mais
disons qu’à la fin du compte, ils m’ont bien eue. Après quatorze mois, personne
ne m’a rien proposé…


- Et pourquoi
ça ? Qui vous dit qu’ils ne vont pas vous proposer quelque chose
finalement ?


- Je suppose
que c’est toujours une possibilité. Mais durant tout mon temps chez Microchip,
j’ai remarqué que les hommes sont plus promus que les femmes. J’ai le même
niveau d’éducation que tous mes collègues masculins et pourtant, ce sont eux
qui ont obtenu les promotions, encore et encore. Je pense que le problème
principal est mon sexe. À tous les postes que j’ai eus à Manhattan, j’ai
travaillé pour un homme. Je pense qu’il est temps pour moi de travailler pour
une femme qui aura peut-être une plus grande compréhension des inégalités qui
existent dans le monde du travail. Et je pense que cette personne, c’est vous.


- Qu’est-ce qui
vous fait dire ça ?


- Le fait que
vous êtes une femme respectée et qui a réussi. Vous êtes montée tout en haut de
l’échelle. Et comme y arriver n’a pas dû être facile pour vous, j’ai le
sentiment que vous avez dû travailler très dur pour arriver là où vous êtes
aujourd’hui. Je n’ai pas peur de travailler dur. Mais je suis entièrement
contre être traitée de façon injuste.


- Peut-être que
la raison pour laquelle vous n’avez pas été promue est le fait que votre
travail est en-dessous des attentes…


- Vous savez
d’ores et déjà que ce n’est pas le cas. Les évaluations faites par DuPont et
Microchip étaient toutes excellentes et je les ai incluses dans mon CV. Vous
les avez déjà lues.


- Oh, répondit-elle.
Oui. Ça… ça m’était sorti de l’esprit.


- Évidemment…


- Pourquoi
Wenn ? Qu’est-ce qui vous a mené ici ?


- Wenn est un
conglomérat avec plein d’opportunités. Et puis il y a… vous. C’est
principalement votre présence qui m’amène ici.


- La flatterie
ne vous mènera nulle part avec moi, Miss Wells.


- Et c’est
pourtant la vérité. Je pense qu’afin de pouvoir avoir la chance de montrer mon
vrai potentiel dans cette ville, j’ai besoin de travailler pour une femme qui a
pavé le chemin avant moi. Quelqu’un qui a souffert aussi.


- Et vous
pensez que j’ai souffert ?


- À vos débuts,
je le sais pertinemment.


- Eh bien,
maintenant je suis intriguée, dit-elle en se penchant vers moi. Que savez-vous
exactement sur moi, Miss Wells ?


- Afin d’être
complètement préparée pour mon entretien, j’ai regardé sur internet et lu des
articles sur votre succès dans des publications réputées.


- Mais quelle
intrusion !


- J’espère que
vous allez voir cela différemment.


- Différemment
comment ?


- Pourquoi
perdrais-je votre temps ou même mon temps à postuler pour ce job si je ne sais
pas pour qui je vais peut-être travailler ? Croyez-moi, après mes deux
patrons précédents, c’est quelque chose qui  compte vraiment pour moi. Ce que j’ai appris
sur vous c’est à quel point vous avez travaillé dur pour arriver à percer les
rangs avant de devenir la femme la plus puissante de Wenn aujourd’hui. Ce n’est
pas une flatterie, c’est un fait. Et avant de continuer, je pense que vous
méritez de savoir exactement ce que j’ai en tête en ce qui concerne ce poste.
Si vous décidez de m’embaucher, je serai heureuse de rester votre assistante
pour une année entière. Je m’y engagerai même sur papier. Mais après ?
Wenn Enterprises a une multitude d’opportunités que je voudrai explorer. Je ne
vois pas ce poste comme un engagement à long terme. Tout comme mes deux jobs
précédents, je vois ça comme une opportunité d’entrer dans la place et de
prouver ma valeur pour obtenir un meilleur poste plus en rapport avec mes
diplômes, mes capacités et mon éthique de travail. N’est-ce pas ce que tout le
monde désire ? D’être reconnu pour toutes ces choses ? Je cherche
juste cette opportunité.


- Jusqu’à quel
point avez-vous essayé d’améliorer votre situation chez Microchip ?


- Rien que dans
les six derniers mois, j’ai postulé à sept postes à l’interne. À chaque fois,
ils  sont allés à des hommes qui
étaient à peine aussi qualifiés que moi. Et je peux d’ores et déjà vous dire
que j’en ai assez ! Je suis peut-être jeune, mais je ne suis pas stupide.
J’ai vingt-sept ans, je suis née et j’ai vécu toute ma vie dans le Wisconsin.
J’ai passé toute ma vie à me préparer pour déménager ici, à Manhattan. Je venue
ici pour devenir quelqu’un, et je suis prête à faire tout ce qu’il faudra pour
que cela arrive si je sens qu’il y a une véritable chance pour que je réussisse
dans la compagnie dans laquelle je travaille.


Et Blackwell,
dont le tailleur jaune vif qui accentuait sa coupe au carré noire, me vit sous
un nouveau jour. 


- Qui êtes-vous
Madison Wells ?


Je lui répondis sans
même réfléchir :


- Une
survivante.


- Ce qui veut
dire ?


- Que je vais
dépasser ma situation actuelle, je réussirai. Malgré tout, je reste optimiste,
Miss Blackwell. Les rêves que j’ai restent vivaces et brillants. J’ai juste
besoin de trouver la bonne opportunité pour les réaliser. Nous sommes dans une
grande ville. Soit je les réaliserai chez Wenn, soit ailleurs. Voilà à quel
point je suis déterminée.


- Parce que
c’est dans votre sang ?


-
Exactement !


- Bien, bien…
on peut dire que vous n’êtes pas commune, n’est-ce pas ? Quelque chose
vous motive, et je me dois de me demander ce que c’est. Pas que ce soit mes
affaires… elle mit les coudes sur la table et posa son menton sur ses mains
jointes. Avez-vous la moindre idée de à quel point il est difficile de
travailler pour moi ?


- Je crois en
avoir une bonne idée, et je suis prête à relever ce défi.


- Je ne vais
pas vous mentir, Madison. Ce sera le plus dur défi de votre vie. Même si
j’apprécie tout ce que vous venez de me révéler, tout ce que vous avez enduré,
et comment vous avez été ignorée, cela ne veut nullement dire que je vais vous octroyer
un traitement de faveur.


- Pourquoi le
feriez-vous ?


- Exactement.
Et en fait, maintenant que je sais que d’ici un an vous voudrez explorer
d’autres opportunités chez Wenn, je serai même peut-être plus dure que ce à
quoi vous vous attendez.


- Si tel est le
cas, ma seule question est : si j’étais un homme, me diriez-vous la même
chose ?


- Sans aucune
hésitation !


- Alors c’est
tout ce que j’ai besoin de savoir et c’est également pourquoi je suis ici
aujourd’hui. Tout ce que j’ai lu à votre sujet suggère que ce que vous attendez
d’un employé est quelque chose proche de la perfection. Nous savons toutes les
deux que personne n’est parfait. Des erreurs seront commises et si vous
m’embauchez, j’en ferai également mais surtout j’apprendrai à ne pas les
répéter.


- Quand
pensez-vous pouvoir vous libérer de Microchip ?


Est-elle prête à m’embaucher ? Est-ce l’opportunité que
j’attendais ?


- Immédiatement,
répondis-je.


Cela sembla la
surprendre.


- Ne voulez-pas
au moins donner aux gens, bien sous tous rapports, de Microchip votre préavis
standard de deux semaines ?


- En fait, pas
le moins du monde. Ils m’ont fait miroiter des choses depuis le premier jour où
j’ai été embauchée alors franchement, je ne pense pas leur devoir quoi que ce
soit !


- Très bien… ça
a clairement jeté un froid dans la pièce, mais étant données les circonstances,
je suppose que c’est de bonne guerre. Alors si vous êtes prête à accepter ce
poste, votre salaire de base sera de quatre-vingt-dix-mille dollars. Est-ce que
cela vous convient ?


Quand elle
m’annonça le chiffre, je me concentrai pour conserver une expression neutre sur
le visage. Mais intérieurement, je ne pouvais en croire mes oreilles !
Cela renforçait à quel point Barbara Blackwell était sérieuse sur ce qu’elle
disait. Elle voulait ce qui se faisait de mieux, elle était prête à payer pour
et cette personne allait devoir être à la hauteur, à tous les niveaux.


- Ce sera très
bien, répondis-je aussi calmement que possible.


- C’est bien ce
que je pensais. Mais attendez-vous à travailler de longues heures. C’est un
problème ?


- Nullement.


- Pas de petit
ami qui peut vous distraire de votre travail ?


- Je n’ai pas
eu d’homme dans ma vie depuis des années. Non. Je suis trop concentrée sur ma
carrière pour avoir un petit ami. C’est absolument hors de question pour moi,
dans l’état actuel des choses.


- Très bien.
C’est parfait. Wenn remboursera également vingt-mille dollars de vos emprunts
étudiants chaque année que vous travaillerez pour nous. En supposant que vous
en ayez, mais bon comme vous avez fait Harvard, c’est une forte possibilité. À
compter de maintenant, vous aurez accès à Wenn Fitness, un club de sport haut
de gamme avec de nombreuses adresses dans la ville. Je n’y vais pas
personnellement, mais j’ai entendu dire qu’il est très populaire. La santé et
les soins dentaires sont couverts complètement. Quant aux vacances, chaque
année passée chez Wenn correspond à un mois de vacances, si vous n’utilisez pas
tout, vous pouvez les reconduire pour l’année suivante. Vous aurez également un
mois de jours de maladie, mais je ne m’attends pas à ce que vous soyez malade.
Jamais.


- Puis-je vous
poser une question ?


- Évidemment.


- Qui vais-je
remplacer ? 


Blackwell leva
la tête.


- Mon
assistante personnelle Margaret Dowd. Je lui ai fait traverser six mois
d’enfer. Mais à la fin du compte, elle s’est avérée être une assistante
personnelle fantastique ! Je l’ai promue la semaine dernière au poste de
directrice des ressources humaines chez Wenn. Même si je travaille dur, je ne
peux pas tout faire, surtout que je travaille de façon très proche avec
Alexander Wenn à qui appartient cette société ce qui fait que je dois souvent
m’absenter de mon bureau pour les aider, lui et sa femme Jennifer, sur des
dossiers. Margaret connaît ce département et ses règles quasiment aussi bien
que moi. Alors le poste et la promotion très significative qu’il représente lui
sont allés de droit, parce qu’elle le mérite.


- Combien de
temps a-t-elle travaillé pour Wenn ?


- Elle a
commencé pour moi il y a un an.


C’est tout ce
qu’il me fallait.


- Alors,
voulez-vous ce poste, Miss Wells ? 


- Oui, Miss
Blackwell.


- Je suis
heureuse de vous l’entendre dire, parce qu’il est à vous. Mais n’essayez
surtout pas de me décevoir !


Un peu groggy
suite à tout ce qui s’était passé aussi rapidement, je me levai en même temps
qu’elle et lui serrai la main.


- Merci
beaucoup ! Je ne vous décevrai pas.


- Évidemment
c’est agréable d’entendre ça, mais nous verrons bien sur la durée, n’est-ce
pas ? Mais Madison, pour info, je sais pertinemment ce que vous voulez
dire quand vous dites qu’il est difficile de monter dans cette ville quand on
est une femme. Et sachez que rien ne sera facile au prime abord. Mais un jour,
si vous durez assez longtemps pour que je puisse vous façonner dans cette
employée que je veux que vous deveniez, eh bien je peux vous promettre ceci.
Dans quelques mois, ou un an, je trouverai quelque chose chez Wenn qui sera
bien plus excitant et qui en vaudra la peine.


- Je vous en
serais reconnaissante.


- Très bien.
Alors je vous vois demain à sept heures tapantes ?


- Tout à fait.


Elle se mit les
mains sur les hanches.


- Et surtout ne
soyez pas en retard.


J’étais sur le
point de répondre quand quelqu’un frappa à la porte. 


- Ça doit être
Brock, lança Blackwell. Une nouvelle recrue. Vous le verrez souvent dans les
semaines à venir, le temps qu’il s’adapte à son nouveau poste. Alors pourquoi
n’iriez-vous pas lui ouvrir la porte et je pourrai vous présenter l’un à
l’autre ?


- Avec plaisir.

















 


 


 


 


 

CHAPITRE DEUX





 

Quand j’ouvris
la porte, j’étais loin de m’attendre à me trouver nez-a-nez avec l’homme le
plus beau et le plus sexy que j’aie eu l’occasion de voir depuis des années.
Manhattan est rempli de beaux mecs. Beaux, mais pas beaux comme celui-là.
Tandis que mes yeux se posaient sur les siens, je restai bouche bée, retenant
mon souffle.


- Madison Wells.
Brock Wenn, dit Blackwell. 


Nous nous
serrâmes la main. Il garda ma main dans la sienne, juste un petit moment de
trop… avant que je ne la retire. 


- Bonjour,
Madison, dit-il.


Quelle voix grave…


- Enchantée de
faire votre connaissance, Brock.


C’est ma voix qui tremble ?…


- Je viens de
recruter Madison pour être mon assistante personnelle, Brock.


Pourquoi j’ai le cœur qui bat comme ça ?


-
Félicitations, me fit-il.


- Merci, je
suis très excitée.


Ça tu dois bien le voir que je suis excitée, vu que mes tétons ont
soudain décidé de se pointer au garde-à-vous. Regarde-moi ça, une vraie pro !


Il se pencha
vers moi en baissant la voix :


- Au fait,
dit-il, personne à Wenn ne vous en voudra si vous êtes aussi un peu terrifiée à
l’idée de travailler pour celle-ci.


- Oh arrête !
lança Blackwell. Je te connais depuis que tu es enfant et tu portes le nom de
Wenn, Brock, mais tu commences tout de même en bas de l’échelle. Et tu vas
commencer à me montrer un peu de respect.


- Je rigolais,
rétorqua-t-il.


- D’accord,
mais juste pour info, moi je ne rigolais pas.


Quand il se
releva, pas d’effluve d’eau de toilette, juste son odeur à lui. Et elle me
montait à la tête.


Ce n’était pas
mon style de réagir de façon aussi viscérale et aussi rapidement mais c’était
clairement ce qui était en train de m’arriver. Il était exactement mon type.
Grand, brun, musclé, sportif, yeux aussi foncés que les miens… Sa barbe bien
taillée ne faisait qu’accentuer sa masculinité.


Bon maintenant, il faut que tu arrêtes ça ma fille. C’est juste un mec.
Reprends-toi. Tu vas le voir quelques fois et puis ce sera tout.


- Comme le
recrutement de Brock est un petit peu compliqué, je vais travailler avec lui
pour aider Alex et Jennifer à déterminer là où ils vont le mettre. Si nous
avons de la chance, cela ne devrait pas prendre plus d’une semaine. Mais
attendez-vous à le voir ici, dans ce bureau. pendant ce temps-là.


Une semaine ? Je ne pense pas que je pourrai tenir le coup dans la même
pièce que cet homme ne serait-ce que cinq autres minutes !


- Brock est sur
le point de travailler sur des acquisitions, dit Blackwell.


Alors laissez-le faire mon acquisition…


- Mais il y a
encore une incertitude quant à la société qu’Alex et Jennifer veulent qu’il
cible. Et à quel niveau. Enfin ce genre de choses. Et il faut coordonner les
agendas ce qui est toujours difficile. Alors encore une fois, c’est compliqué.
Mais une fois que la décision sera prise, le titre de Brock s’ensuivra. Il sait
tout ceci évidemment mais comme je vais vous passer les papiers pour que vous
vous en occupiez, il est bon que vous sachiez ce qui va vous tomber dessus.


Ce qui va tomber, c’est moi s’il n’arrête pas de me regarder comme ça.


- Brock est le
cousin germain d’Alex, reprit Blackwell. Mais ça ne l’autorise pas à avoir un
traitement de faveur.


- Je ne
m’attends à rien de ce genre, répliqua Brock. Je suis reconnaissant de ce
qu’Alex et Jennifer ont fait pour moi.


 - Comme il se doit. Mais je suis heureuse
d’entendre que tu reconnais leur générosité. Maintenant, tout comme Madison ici
présente, tu dois juste commencer à faire tes preuves. Elle retira une mèche de
cheveux de son visage. Pas de pression.


- Je travaille
mieux sous pression.


Brock et moi
avions parlé à l’unisson. Nous nous regardâmes en éclatant de rire.


- Désolée,
m’excusai-je.


- On dirait
bien que nous sommes tous les deux du genre type A.


- Eh bien, dit
Blackwell, pratiquement à elle-même en nous regardant sous un nouveau jour.
C’était du rapide ça, non ? Elle fit un pas vers moi. Je vous vois demain
matin, Madison. Vous savez, avant que mes fenêtres ne soient couvertes de buée
?


Elle avait
senti mon attraction pour lui. J’étais tellement embarrassée que je restai
juste à la regarder.


- Brock,
assieds-toi.


Il me regarda
de côté en passant près de moi.


- Madison, à
l’ascenseur. Et peut-être Central Park après, où vous pourrez trouver un beau
petit coin à l’ombre, pour réfléchir très sérieusement à ce qui compte vraiment
pour vous dans votre vie, en ce moment. Vous savez, toutes ces choses que vous
m’avez dites… et j’espère que cela suffira à vous vider la tête de tout ce qui s’y
passe maintenant. Si tant est que vous puissiez même entendre ce que je suis en
train de vous dire, ce dont je ne suis pas sûre. Je vous vois demain.


Je sortis de
son bureau, et elle me ferma la porte au nez avant de pouvoir lui répondre quoi
que ce soit. Je restai plantée là, seule. Mon attirance pour cet étranger
exposée au grand jour.

















 


 


 


 


 


 

CHAPITRE TROIS





 

Plus tard, une
fois arrivée à mon F3 pourri, sans ascenseur, dans le Lower Eastside de
Manhattan, je sortis du taxi et me retrouvai dans la chaleur écrasante
inhabituelle pour ce début d’été. Je réglai ma course, remerciai le chauffeur,
puis regardai le bâtiment croulant et décrépit avec un sentiment de détresse,
mais également d’espoir que mon temps passé là était sur le point de s’achever.


Avec sa façade
en briques cassées, ses marches de granite ébréchées, et le voisinage
particulièrement louche, ce bâtiment représentait bien mon parcours. J’étais
partie de Cambridge vers Manhattan pour trouver le travail qui allait me permettre
de réaliser mes rêves…


En deux mots,
j’avais complétement échoué et n’étais arrivée nulle part.


Ce bâtiment en
était la preuve irréfutable. Je le voyais comme le témoignage de tous ces
postes que j’avais acceptés depuis mon arrivée et de toutes ces promotions qui
m’étaient passées sous le nez.


Mais
aujourd’hui avait été différent, n’est-ce pas ? Aujourd’hui, j’avais
réussi à obtenir un job bien payé qui allait peut-être changer ma vie, si je
pouvais être à la hauteur des attentes de Blackwell…


Je le serai. En fait, je le dois.


Dotée d’une
mission, je sortis mes clés de mon sac et ouvris la porte du bâtiment. Un
souffle de chaleur m’enveloppa. Je commençai l’ascension des quatre étages qui
menaient à l’appartement que je partageai avec ma meilleure amie Rhoda Burns.


Rhoda avait été
l’une des premières personnes que j’avais rencontrées en arrivant à New-York,
rencontre peu conventionnelle, c’est le moins qu’on puisse dire. J’étais à la
recherche d’une location et squattait le canapé de deux anciennes amies de
l’université, quand j’étais tombée sur la pub de Rhoda dans le Village Voice:



 

Medium
cherche une Madison…ou peut-être une Addison… (quelque chose comme ça) pour
partager un F3 et devenir meilleures amies. Madison ou Addison verra bien que
je ne me trompe jamais sur ce genre de choses. Loyer :  je sais déjà que tu peux te le
permettre, alors ne t’en fais pas chérie. Appelle-moi au 555-0667 quand tu
liras cette pub mardi. À très bientôt !



 

Je restai un
long moment à fixer l’annonce du regard, sans savoir que penser avant d’arriver
à la conclusion que l’une de mes copines avait dû me faire une blague, et je
devais admettre que, qui qu’elle soit, Diane ou Melissa, elle avait réussi. 


Je lisais le Voice et le Times tous les jours, pour essayer de trouver un endroit abordable
où vivre, ce que Diane et Melissa savaient pertinemment. Comme j’étais
persuadée que le numéro devait être celui d’un TracFone que l’une d’elle avait
dû acheter en espérant que j’allais mordre à l’hameçon, je décidai d’appeler
juste pour pouvoir lui passer un savon.


Et mon monde
bascula.


- Madison ? fit
une voix de femme de l’autre côté de la ligne. Ou bien c’est Addison ? Je
n’ai pas arrêté de me demander lequel c’était mais les cartes refusent de me le
dire. Alors allez-y. Madison ou Addison ? Je dois savoir !


- Qui
c’est ? rétorquai-je, ne reconnaissant pas la voix grave. Est-ce que vous
êtes une amie de Diane ou de Melissa ?


- Non. D’aucune
d’elles, mais je peux vous dire que ces deux-là sont sur le point de vous
pousser hors de ce canapé que vous utilisez depuis deux semaines, alors vous
devez m’écouter maintenant, avant que vous ne deveniez un sans-abri vagabondant
dans les rues de la ville. Mon nom est Rhoda Burns. Je suis medium. C’est mon travail,
c’est ce que je fais. Et tout ceci est vrai.


- Vous êtes une
quoi ?!


- Medium. J’ai
une échoppe sur Christopher Street dans le Village. « Arts Divinatoires
par Rhoda » Vous pouvez regarder sur internet si vous voulez. Je suis très
populaire avec les gens qui habitent dans le quartier et avec les touristes
surtout, parce que j’ai un don… rare. Ou une malédiction, vous verrez ce que je
veux dire quand on en parlera plus tard. En tout cas, à ma naissance, j’ai reçu
le don de pouvoir me brancher sur l’autre monde.


Sérieux ? pensai-je. Diane ou Melissa, ou les deux, sont prêtes à aller aussi loin ?
Vraiment ?


- Allez, qui
c’est ? demandai-je de nouveau.


- Rhoda Burns.
Et même si je sais que tout ceci vous semble surréaliste, ce que vous devez
faire à l’instant présent c’est me faire confiance, parce qu’apparemment
c’était dans l’ordre des choses. Depuis que j’ai six ans, je sais que ce jour
allait arriver.


- Quel âge
avez-vous maintenant ?


- Trente et un
ans.


- Et pourquoi
j’ai l’impression qu’on se fout de moi ?


- Parce que
c’est ce qui est le plus logique ? Je sais que tout ça n’a ni queue ni
tête, mais faites-moi confiance, ce n’est pas le cas. Tout est là autour de
nous dans l’univers. Tout est déjà déterminé. Et je suis là pour vous dire que
tout ceci est la pure vérité.


- Je crois
surtout que je devrais raccrocher maintenant.


- Oui bien sûr.
Je sais déjà que c’est ce que vous êtes sur le point de faire. Mais dans une
heure environ, vous allez me rappeler, me poser des questions vraiment
personnelles, me raccrocher au nez de nouveau, puis vous rappellerez pour
convenir d’un rendez-vous pour qu’on se rencontre.


Mais qui était
cette femme ? Qui qu’elle soit, et même si c’était une blague, elle me
foutait la trouille. 


- Au revoir,
Miss Burns.


- À plus !


Une heure plus
tard, tout comme elle l’avait prédit, les forces de la nature, alimentées par ma
curiosité, me pressèrent pour que je la rappelle.


- Qui
êtes-vous ? demandai-je dès qu’elle eut décroché. Si c’est une blague
organisée par mes copines, c’est allé trop loin. Dites-le-moi maintenant si
c’est le cas… s’il vous plait ? Parce que je ne me sens pas très à l’aise
pour l’instant. Et même si c’est une blague, ça commence un peu à me faire
flipper.


- Ce n’est pas
une blague, répondit-elle calmement. Et je comprends votre inquiétude.
Évidemment. Qui ne s’interrogerait pas sur quelque chose comme ça ?


- Dites-moi
quelque chose de personnel sur moi, quelque chose que personne ne sait.


Elle s’arrêta
un instant.


- Allez,
repris-je, si vous le pouvez…


- Personnel à
quel point ?


- Aussi
personnel que vous voulez.


- Vous en êtes
sûre ? Ça risque de vous mettre en colère.


Qu’est-ce que cette femme peut bien savoir sur moi ? Rien du
tout ! Alors il est temps que son jeu soit mis à jour.


- Oui,
repris-je. Allez-y ! Aussi personnel que vous pouvez !


- D’accord,
mais je crois que vous faites une erreur.


- Allez-y.


- Quand vous
étiez à Harvard, un homme dont vous étiez sur le point de tomber amoureuse vous
a brisé le cœur. J’ai des problèmes pour me souvenir des noms mais je ne tombe
jamais très loin, comme avec votre nom par exemple. C’était Bill ou Will. Je
n’en suis pas sûre, mais je sais que c’est l’un ou l’autre et je suis désolée
de la façon dont il vous a trompée, Madison, et surtout de la façon dont vous
vous en êtes rendue compte. Je suis aussi désolée pour les trois années
passées. Vous avez eu du mal à faire confiance à un autre homme depuis la nuit
ou vous l’avez trouvé au lit avec votre 
meilleure amie.


J’avais déjà
pâli avant de raccrocher.


Plus tard, je
rappelai cette femme. Comment pouvait-elle savoir quelque chose d’aussi personnel ?


- D’accord,
dis-je. Comment vous avez fait pour savoir ça ? Je ne comprends pas.


- C’est juste
comme ça. Comme je vous l’ai dit plus tôt, je savais déjà très jeune que nous
allions nous rencontrer un jour, devenir colocataires et amies. Je sais que ça
semble bizarre, mais c’est comme ça et je suis ce que je suis. C’est mon lot
depuis ma plus tendre enfance. Je n’ai aucun contrôle sur ce qui me passe par
la tête, c’est juste comme ça.


Je l’entendis
pousser un soupir au téléphone.


- Comme je vous
l’ai dit tout à l’heure, ce don est aussi une malédiction ! Je vois trop de
choses. Parfois, ce que je vois est comme regarder son reflet dans le miroir.
D’autres fois, c’est une sorte de puzzle flou que je ne comprends pas, même si
je sens quelque chose. Tous les jours je passe à côté de gens sur le trottoir
sur le chemin du travail, et je ne peux rien faire si ce n’est absorber ce
qu’ils sentent à ce moment-là, leur joies, leurs trahisons, leur enthousiasme,
leur colère, leur avidité, leur amour et leurs peines. Parfois, je peux sentir
la vie grandir à l’intérieur d’une femme qui ne sait même pas encore qu’elle
est enceinte. Le pire c’est que parfois, j’arrive même à sentir la mort
imminente de quelqu’un, ce que je ne supporte pas. Ou bien parfois, je tombe
sur quelqu’un qui a une maladie horrible dont il ou elle n’est pas encore au
courant. Et puis il y a tout le reste, tout ce qui glisse entre moi et
l’entre-deux, parce que c’est là où j’existe, Madison. Dans l’entre-deux. Je ne
peux pas l’expliquer, mais il y a longtemps, j’ai compris que je n’avais pas
d’autre choix m’ais que de l’accepter. Écoutez, pourquoi on n’arrêterait pas
là ? Vous avez besoin d’un endroit pour vivre. Ma colocataire vient de
déménager et j’ai une chambre à louer. Au moins, venez regardez l’appartement.
Mais bon ne vous attendez pas non plus à grand-chose, parce que le bâtiment est
une merde, si je peux me permettre. 
Mais le loyer n’est pas cher et je suis quelqu’un de bien. Et si je ne
devais vous donne qu’une raison, je rendrai votre vie intéressante. Alors venez
me rencontrer ! Qu’est-ce que vous en pensez ? Après vous pourrez
décider par vous même si je suis folle, ou si je suis vraiment née avec quelque
chose que personne ne peut expliquer. Après une conversation en face à face,
vous serez fixée.


- Je suppose
que vous connaissez déjà la réponse à cette question ?


- En effet.


Il était
environ cinq heures quand je rencontrai Rhoda Burns en personne dans ce qui
devait être le pire bâtiment de New-York. Quand elle ouvrit la porte, je fus
accueillie par une femme forte aux cheveux rouges feu pris dans un fichu jaune.
Elle ne portait pas de maquillage. Son beau visage jovial arborait un large
sourire chaleureux et excité apparemment de me voir finalement, après toutes
ces années. Elle me prit dans ses bras.


- Enfin !
s’exclama-t-elle. Après vingt-cinq ans d’attente, tu es là !


Ce qui suivit,
s’avéra être le jour le plus étrange de ma vie, et celui que je considère
maintenant comme le plus chanceux, parce que Rhoda avait raison. En deux ans
nous étions devenues meilleures amies. Rhoda était une hippie excentrique,
fumeuse de haschich et j’étais une diplômée de Harvard pleine d’ambition,
espérant réussir un jour. Aussi différentes soyons-nous, quand nous nous
assîmes la première fois pour discuter, la chimie entre nous avait été
palpable, et elle n’avait fait que s’intensifier.


- Je suis
rentrée, lançai-je en entrant dans l’appartement. Et Dieu merci, il fait frais
ici, parce que c’est une sorte d’enfer dehors. Je jetai un coup d’œil au climatiseur
que l’on avait acheté d’occasion l’an passé et le regardai trembler et vibrer à
la fenêtre du salon. Dieu merci, Bessie a encore de l’énergie ! 


- Viens dans la
cuisine, répondit Rhoda. J’ai une surprise pour toi. 


Qu’est-ce qu’elle manigance maintenant ? me demandai-je
avec un sourire.


Rhoda et moi
avions établi des règles en ce qui concernait sa clairvoyance. Comme j’étais
sincère en disant que je voulais vraiment réussir par moi-même, elle n’allait
jamais me dire quel travail était le bon, et lequel était juste une perte de
temps. Je voulais tout découvrir seule, sinon, j’aurais juste triché et je
n’avais pas dépensé une fortune à Harvard pour ça !


Mon succès, je
voulais pouvoir dire que je l’avais eu par moi-même et non grâce aux capacités
de Rhoda à me guider et m’indiquer les meilleures directions.


Dès le début,
elle avait honoré ma requête. Et comme elle pouvait mentir sans sourciller,
elle ne s’était pas une fois trahie quand j’avais accepté les jobs chez DuPont
et Microchip. Elle ne m’avait rien dit sur mon entretien chez Wenn Enterprises
aujourd’hui non plus. Elle m’avait juste fait une bise avant de me souhaiter
bonne chance. 


Et c’était
parfait.


Pourtant, quand
je déposai mon sac sur la table de l’entrée, je pouvais entendre par sa voix
guillerette qu’elle avait déjà vu ce qu’aujourd’hui allait apporter : un
nouveau travail qui pourrait m’ouvrir de nombreuses portes.


Avec un sourire
sur le visage, j’entrai dans notre petit salon sur la droite et trouvait là ma
fofolle, vêtue d’une jupe colorée à fleurs et d’un haut blanc qui arrivait à
peine à contenir sa massive poitrine. Sans doute à cause de la chaleur, elle
avait coiffé ses cheveux en chignon.


- Ça c’est pour
toi, dit-elle en me tendant d’immenses feuilles de palmier que je regardai
fixement. Félicitations pour le nouveau travail. Ah !!!! Ça fait des
semaines que je crève d’envie de célébrer ce moment avec toi. Et maintenant, je
le peux enfin ! Elle s’arrêta net à ces mots. Tu as eu le job, n’est-ce
pas ? Parfois je peux avoir tort, on le sait bien.


- Je l’ai eu.
Et Merci. Mais pourquoi les feuilles de palmier ?


- Pour ce
qu’elles représentent. Si tu t’immergeais dans la tradition des plantes, comme
je l’ai fait quand j’étais une jeune hippie, tu apprendrais que les feuilles de
palmier représentent la victoire et le succès, ce que tu as eu aujourd’hui.
Alors j’ai trouvé le fleuriste le plus proche qui en avait en stock.  Il m’a dit que quand les gays veulent
vraiment faire classe à leurs soirées, ils font servir les hors d’œuvre sur des
feuilles de palmier. Pense à un plateau vert super cool. Et c’est une autre
raison pour laquelle j’adore les gays ! Quelle superbe idée ! Donc
voilà, c’est pour toi ma chérie ! À ta victoire et tes succès !


Je pris la
gerbe de feuilles de palmiers qu’elle me tendait avec émotion.


- Je t’adore,
Rhoda.


- Je sais bien,
ma puce.


- Évidemment
que tu le sais. Mais je le pense vraiment. Ma vie ne serait pas aussi riche si
tu n’en faisais pas partie.


- C’est pareil
pour moi. Mais y’a un truc qui m’a tracassé à ton sujet aujourd’hui. Comme tu
le sais, je n’ai pas accès à tout, je n’ai jamais pu et ne le pourrai jamais.
Bon, en tout cas, j’étais au boulot aujourd’hui à raconter aux gens ce qu’ils
veulent savoir sur leur futur, quand quelque chose a commencé à me titiller,
quelque chose dont je n’arrivais pas à me débarrasser, et ça avait à voir avec
toi.


- Et c’était
quoi ?


- Quand tu es
partie ce matin, je savais déjà que tu allais obtenir ce poste avec cette
Smackwell.


Je ris à gorge
déployée. 


- Son nom est
« Blackwell ». 


- C’est assez
proche. De toute façon je suis nulle pour les noms. Peu importe. Ce qui compte
c’est que j’ai eu cette vision, en même temps que celle de ton entretien, d’un
mec super sexy. Ça n’avait pas de sens. Et quand je dis sexy, c’est super sexy.
Elle fronça les sourcils. Est-ce que quelque chose de ce genre s’est passé
aujourd’hui ? Ou était-ce une sorte d’interférence provenant d’une autre
cliente ? J’ai vu une vingtaine de personnes aujourd’hui, je n’ai pas
réussi à en savoir plus et ça m’a vraiment perturbée parce que j’étais
persuadée que ça avait affaire avec toi.


- Tu as raison…
sauf si quelqu’un a eu une expérience similaire à la mienne…


- Pas
aujourd’hui en tout cas, aujourd’hui c’était tellement ennuyeux que je voulais
me trancher la gorge. Donc c’était bien toi ! Allez, raconte !


- Rhoda, tu aurais
dû le voir.


- Je l’ai vu.
Grand, brun, beau et super sexy… et bâti… et une barbe soigneusement taillée
qui semble hurler « prend-moi dans tes bras et fais-moi l’amour
maintenant ! »


- Comment tu
peux le savoir ?


- Pourquoi tu
me poses toujours cette question ? Sérieux ! Après deux ans ? Tu
sais bien que je ne sais pas comment. Mais j’ai eu des visions sur cet homme
depuis que tu es partie ce matin, et pas parce que j’ai envie de lui. Ces deux
dernières semaines, je suis revenue au vibrato de mon petit lapin…


- Je pense
qu’on peut dire que c’est trop d’info !


- Peu importe.
C’est pas comme si quelqu’un comme lui pourrait jamais s’intéresser à une fille
XXXL comme moi. Mais on peut rêver et crois-moi, mes rêves sont remplis de
passion à l’état pur qui ferait pâlir n’importe quelle maigrichonne.


- Je ne suis
pas maigrichonne.


- D’accord, tu
es mince, mais au moins tu as ce châssis… c’est déjà ça.


- Tu sais,
j’aimerais vraiment que tu arrêtes de te dénigrer tout le temps.


- Allez, faut
être réaliste. On habite à Manhattan, où la concurrence pour trouver un bel
étalon comme celui que tu as rencontré aujourd’hui est à son maximum. Surtout il
y a toutes ces minettes qui vont à la gym tous les jours pour essayer d’attirer
ce type d’Apollon. Tu sais, pas comme moi… elle leva les bras au ciel. Mais ne
t’inquiète pas pour moi.  Barry est
en chemin. Plus que trois ans et hop ! En attendant, je suis très contente avec
mon petit lapin électronique parce que je sais déjà que Barry est le bon.


- Et c’est qui
ce Barry ?


- Mon futur
mari. Je ne t’en ai pas parlé parce que ça va arriver dans un futur
relativement lointain, donc on en reparlera disons dans deux ans et demi. Je
suis plus curieuse sur ce hum… elle fronça les yeux. C’est quoi son nom ?
Rock ? Jock ? Quelque chose comme ça.


- Brock.


- En fait Rock
ou Jock ça serait pas mal. Super macho. Allez, parle-moi de lui !


- On ne s’est
rencontrés que très brièvement, mais je peux te dire ceci. Il y a eu une
étincelle indéniable entre nous.


- Et tu en
as pensé quoi ?


- C’était
agréable en fait, répondis-je en posant les feuilles de palmier sur le comptoir
de la cuisine. C’est toi qui m’as annoncé que cet été serait « Mon été de
toutes les Résolutions » ! Résolution de trouver un nouveau boulot,
ce que j’ai fait aujourd’hui, alors on peut rayer ça de la liste. Et résolution
de me remettre sur le marché pour trouver un mec qui en vaille la peine. Il est
temps pour moi de faire confiance à quelqu’un de nouveau ce que j’ai décidé de
faire. Mais il faudra que ce soit un sacré mec pour que j’y arrive !


- Et pourquoi
faire les choses à moitié ? Tu trouveras le bon, je le sais.


Je la pointai
du doigt.


- N’ose même
pas me dire si c’est ce mec ou pas !


- Écoute, on a
un accord. Mes lèvres seront muettes. Tu verras bien de toi-même. Et pour être
honnête avec toi, je n’en ai pas la moindre idée. Je peux le visualiser, mais
je ne peux pas lire en lui. Je sais juste que ça va arriver à un moment ou un
autre.


- Parfait,
parce que je ne peux pas laisser ce que ce salaud de Bill m’a fait il y a trois
ans détruire ma vie. Je ne vais plus jouer la victime. J’ai même enlevé Adèle
de ma playlist ! Alors tu vois à quel point je suis sérieuse ! Oui je veux
enfin avoir une vraie carrière, mais je veux aussi tomber amoureuse, me marier
et avoir des enfants !


Mes yeux
s’écarquillèrent à ces mots et je regardai Rhoda.


- À propos de
ma carrière… Blackwell a bien senti la tension sexuelle entre Brock et moi… et
elle ne veut pas en entendre parler. Dès qu’elle l’a remarquée, elle a ordonné
à Brock de s’asseoir et m’a dit d’aller à l’ascenseur. Puis elle a ajouté,
«  Et peut-être Central Park après, où vous pourrez trouver un beau petit
coin à l’ombre, pour réfléchir très sérieusement à ce qui compte vraiment pour
vous dans votre vie, en ce moment, vous savez, toutes ces choses que vous
m’avez dites… et j’espère que cela suffira à vous vider la tête de tout ce qui
est en train d’y passer. Si tant est que vous puissiez même entendre ce que je
suis en train de vous dire, ce dont je ne suis pas sûre. Je vous vois
demain. »


- Elle t’a bien
eue !


- Tout à fait !
Et le pire, c’est que je vais devoir travailler avec lui dans les semaines à
venir ! Pourquoi est trop compliqué à expliquer et n’a pas d’importance,
mais réponds à ceci. Comment je vais ne serait-ce qu’arriver à me concentrer
sur mon travail quand tout semble indiquer qu’il va y avoir des feux d’artifice
entre nous !


- Oh ça c’est
facile ! répondit Rhoda en haussant les épaules. Tu ne vas pas pouvoir. Et
je ne crois pas que je dévoile un grand secret en disant ça. Alors bonne
chance, chérie. Parce que tu vas en avoir besoin !



 
















 


 


 


 

CHAPITRE QUATRE





 

Quand j’arrivai
à Wenn le lendemain matin, après avoir démissionné de mon travail chez
Microchip par email… Oh que oui, ils le méritaient bien ! La journée était
splendide ! Le ciel était bleu sans un nuage, et au vu de la chaleur qui
avait sévi ces derniers temps, une petite brise fraîche surprenante, venant du
parc, soufflait sur toute la 5ème avenue. Comme il était hors de
question que je sois en retard pour mon premier jour de travail, j’avais décidé
de prendre un taxi. 


C’était une
forme d’extravagance étant donné l’état de mon compte, mais pour convaincre
Blackwell que j’étais très sérieuse, je savais que je ne pouvais pas courir le
risque d’être en retard. Alors j’avais pris sur moi et payé les vingt dollars
nécessaires. Demain, je me réveillerai encore plus tôt pour pouvoir prendre le
métro. Et petit à petit, j’allais avoir une bonne idée du temps du trajet.


Mais pour cette
première fois, impossible de me rater.


Quand je sortis
du taxi, il était six heures quarante. Après avoir réglé le chauffeur, pénétré
dans le bâtiment, traversé le lobby quasiment désert, et pris l’ascenseur
jusqu’au 51ème étage, il était tout juste six heures quarante-cinq.
J’étais en avance de quinze bonnes minutes ! Mon tempérament de type A me
laissait rarement tomber même si mes choix de carrière n’avaient pas exactement
été à la hauteur depuis mon arrivée dans cette satanée ville.


Comme je ne
savais pas où était mon bureau, et parce qu’il était clair, vu les bureaux
vides que je passais, que personne n’était encore arrivé, je décidai d’aller
dans le bureau de Blackwell pour voir si elle était déjà là.


Évidemment
qu’elle l’était ! Elle était au téléphone, assise confortablement dans sa
chaise, les yeux fixés au plafond et portait ce qui était clairement un autre
tailleur Chanel. Blanc immaculé cette fois, avec des boutons et une bordure
noire le long du col, des poches et des poignets. Quand je passai la tête dans
son bureau, je la vis vérifier sa montre. Elle leva les yeux vers moi avec un
sourire rapide avant de continuer sa conversation.


- Non Chloé,
non, ça ne marchera pas, disait-elle. Jennifer ne peux pas porter du Miu Miu.
Vous savez très bien que ce n’est pas possible, alors pourquoi même me suggérer
une de ses robes ? Aucune retouche ne pourrait permettre de rentrer le
postérieur de Jennifer dans une de leurs tenues ! Alors écoutez-moi, voici
ce que j’attends de vous aujourd’hui. Dior, ma chère. Dior. Dior ou bien Oscar.
Oscar est toujours une possibilité. Alors pensez Dior ou Oscar parce que c’est
ce qui va à Jennifer, vous le savez très bien. Et à ce sujet, pour ce qui est
de Dior, dans la dernière édition de Vogue, qui se trouve avoir atterri sur mon
bureau hier, je viens de voir la robe du soir bordeaux la plus divine qui soit,
Dior, juste sur la couverture !


Divine ?  Sérieux ?  Qui parle comme ça ?


- Vous l’avez
vue ? Parfait. C’est celle-là que je veux pour cette soirée. Silence.
Comment ça elle n’est pas encore disponible ? Nous avons toutes les deux
vu cette couverture de Vogue pour l’amour de Dieu ! Alors il est clair
qu’elle est disponible moyennant le bon prix ! C’est pour la collection
d’automne ? Et vous pensez que je ne le sais pas déjà ? Et qui s’en tape
que ce soit pour la collection d’automne ? Parlez à quelqu’un de chez Dior
qui peut me faire livrer cette robe immédiatement, ou alors c’est moi qui le
ferai si Bergdorf ne le peut pas. Si c’est le cas, alors vous perdrez votre
commission. Sommes-nous claires, Chloé ? Jennifer doit être vue dans cette
robe avant qui que ce soit d’autre à Manhattan, et je compte sur vous pour
faire en sorte que ce soit le cas. Appelez-moi quand vous aurez réussi. Je vous
donne un budget illimité, et ne serait-ce que pour ça, cela devrait être un jeu
d’enfant pour vous. Bonne journée. 


Elle raccrocha
et plaça son téléphone portable sur la table devant elle.


-
Bergdorf ! lança-t-elle. Son
impossibles !…


- Pardon ?


- Ils sont
impossibles. Vous n’avez pas appris l’espagnol ?


- J’ai étudié
le latin et l’allemand.


- Dommage… Au
fait, vous êtes en avance.


- Je ne suis
jamais en retard, répliquai-je.


- Jamais,
Madison ? Vraiment ?


- Vraiment.


- Eh bien, nous
verrons bien dans les prochains mois, n’est-ce pas ?


- En effet.


- Votre
confiance en vous est séduisante.


- Merci.


- Mais votre
tenue est une horreur !


- Pardon ?


- Disons les
choses telles qu’elles sont, me répondit Blackwell après m’avoir jaugée des
pieds à la tête. Le premier jour chez Wenn et vous décidez de venir en ayant
l’air de… rien ?


- De
rien ? Mais c’est un tailleur très bien !


- Pour
qui ? Les sans-abri ?


- Pour Wenn,
j’espère.


- Est-ce que
vous vous êtes regardée dans un miroir aujourd’hui ?


- De nombreuses
fois. Vous ne croiriez pas le nombre de fois où j’ai vérifié ma tenue avant de partir
ce matin.


- Alors vous
devez être aveugle !


- Si c’est le
cas, alors j’ai raté quoi ?


- Le sens du
style que vous aviez hier.


- Ce que vous
avez vu hier, demande le genre d’argent que je n’ai pas pour l’instant.


- Et pourtant
vous étiez parfaitement habillée,… hier…


- Grâce à ma
carte de crédit, comme je vous l’ai déjà dit. Aujourd’hui, j’ai choisi quelque
chose de professionnel, une veste noire cintrée, un haut blanc et une jupe
noire.  Hier, pour l’entretien, je
n’avais pas d’autre choix que de dépasser de loin mon budget pour faire bonne
impression.


- Donc hier,
c’était juste un miroir aux alouettes ? Elle leva le menton. Vous m’avez
bien eue.


- Je n’ai rien
fait de tel.


Elle leva une
main.


- Écoutez,
aussi déçue que je sois en ce moment même, je vais essayer d’être compréhensive
et vous donner un joker. Vous m’avez dit que vous étiez sous-payée dans vos
jobs précédents, et maintenant je vous crois. Alors, je m’attends juste que
votre garde-robe s’améliore une fois que vous aurez reçu votre premier salaire
de Wenn. Vous voyez ? Je peux être raisonnable.


Raisonnablement terrifiante, pensai-je. Raisonnablement insultante.
Raisonnablement vache. Mais tout sauf raisonnable.


Elle se leva et
aplatit le devant de sa jupe. Puis son regard se reposa sur le mien.


- Même si je
n’approuve pas ce tailleur, je dois admettre que votre coiffure et votre
maquillage sont parfaits. Donc au moins, ça c’est un point en votre faveur.
Elle contourna sa table. Vous devez remplir des papiers, beaucoup de papiers.
Laissez-moi vous montrer votre bureau, pour que vous puissiez vous y mettre,
puis vous pourrez tout donner à Margaret avant que nous ne commencions notre
journée.


- Je suis
prête.


- Mais
êtes-vous prête pour la suite ? Telle est la vraie question, Madison. Nous
verrons bien. Au fait, juste que vous sachiez, mes espoirs en ce qui vous
concerne ont déjà baissé d’un cran.



 


 

*  * 
*



 


 

L’épicentre des
Ressources Humaines de Wenn était en forme de fer à cheval, au milieu duquel se
trouvait mon espace de travail, qui était si grand, que je dois admettre que
c’était intimidant, même pour moi.


Je pouvais
compter trois téléphones, deux ordinateurs, une chaise en carbone colorée
Aeron, et des rangées après rangées de dossiers bien classés et alignés sur les
grandes étagères juste derrière ladite chaise.


- Avez-vous un
bloc-notes ? me demanda Blackwell.


- Désolée, mais
non.


- Donc vous
êtes en train de me dire que vous êtes venue au travail non préparée ce matin ?


Mais qu’est-ce qu’elle a celle-là ?  


- J’ai juste
pensé qu’on me montrerait mon bureau et que je pourrais y trouver les
fournitures nécessaires.


- Et vous avez
de la chance, les voilà ! Un bloc-notes jaune est posé sur le bureau. Vous
le voyez ? Juste là. Attrapez-le ainsi qu’un stylo, et préparez-vous à écrire,
parce que ce je vais dire, je ne le dirai qu’une seule fois !


J’attrapai le
bloc-notes et le stylo, et la regardai dans l’expectative.


- Quand vous ne
serez pas en train de courir partout dans Wenn, ou dans Manhattan pour faire ce
que je vous aurais demandé de faire, une partie de votre travail sera de
maintenir un système complexe de rangement. Elle indiqua du doigt le mur coloré
de dossiers. Les dossiers rouges sont pour les requêtes qui demandent mon
attention. À un moment ou un autre aujourd’hui, vous pourrez y jeter un œil
pour voir ce qui mérite d’atterrir sur mon bureau. Les dossiers bleus
concernent Wenn Air. Les verts, Wenn Entertainment. Les jaunes Wenn Publishing.
Les blancs Wenn Pharmaceutical. Les noirs sont pour…


Elle parlait si
vite, que j’arrivais à peine à tenir la cadence, mais j’y parvins malgré tout.
Quand elle eut finit avec tout ce qui devait être rangé, elle indiqua les
bureaux qui nous entouraient d’un large geste circulaire.


- Ces bureaux
sont réservés aux directeurs des ressources humaines de chacune des divisions.
Chaque directeur a sa propre équipe, y compris leur propre secrétaire, donc
vous n’aurez pas à répondre au téléphone pour eux, sauf si un appel se perd et
que vous deviez le rediriger. Cela étant dit, ce que vous devez savoir c’est
que vous allez devoir répondre à un nombre incalculable d’appels désespérés de
gens essayant de trouver leur chemin vers moi. Nous y reviendrons. Pour
l’instant, laissez-moi vous indiquer où chaque directeur s’assoit. La
directrice des ressources humaines de Wenn Publishing a son bureau juste là,
dit-elle en pointant un bureau directement sur ma gauche. Et ce bureau est
celui du directeur des ressources humaines de Wenn Entertainment, dit-elle en
indiquant le bureau voisin. Le suivant est celui du directeur de Wenn
Pharmaceutical.


Elle continua à
énoncer quel bureau était à qui jusqu’à ce qu’elle arrive finalement au sien
qui était juste à ma droite.


- Et me voici,
là. Mais ça vous le savez déjà. Et je vais garder un œil sur vous, Madison,
juste pour être sûre que les choses se passent bien. Si ce n’est pas le cas,
j’interviendrai. Est-ce que j’attends de vous la perfection en une
semaine ? Non. Mais en un mois ? Tout à fait ! Ce n’est pas
sorcier de faire ce que vous aurez à faire. Surtout pour une diplômée de
Harvard comme vous. Vous ferez des erreurs le temps que vous deveniez plus
familière avec le travail et mes attentes, mais j’attends de vous que le nombre
d’erreurs diminue avec le temps. Est-ce clair ?


- Je vais faire
mon maximum, promis-je.


- Ce n’est pas
comme si vous aviez d’autre choix. Mais ne vous inquiétez pas, j’ai demandé à
Margaret de garder trois jours pleins pour vous former et vous faire faire le
tour de Wenn pour que vous ayez une idée de là où tous les départements se
trouvent. Margaret et moi pensons toutes les deux que cela devrait être
largement suffisant pour que vous soyez formée de façon adéquate et puissiez
rentrer dans le vif du sujet. J’ai 
mentionné il y a un moment que vous alliez également répondre au
téléphone. Je ne réponds au téléphone qu’à un groupe très select de personnes
dont je vais vous envoyer les noms par email. Imprimez-la.  Mémorisez-la. Si le nom de la personne
n’est pas sur la liste, alors cet appel devra être renvoyé sur Margaret ou
l’une des divisions dont je vous ai parlées précédemment. 


Puis pour une
raison qui me dépassa, elle croisa les bras devant elle et me regarda
sévèrement.


- Ce que vous
devez savoir également c’est qu’il y a un bureau vide juste en face de vous.
Tard dans la journée hier, j’ai eu une réunion avec Alex et Jennifer et on a
décidé que Brock Wenn occupera ce bureau pour l’instant, parce qu’ils veulent
que je le supervise. Ils sont sur le point de prendre leur décision quant à là
où il va atterrir chez Wenn, mais ils doivent d’abord tester ses forces et ses
faiblesses. Pour ce faire, ils l’ont chargé d’écrire un rapport sur une société
de biotechnologie qu’Alex et Jennifer pensent racheter, ou pas. C’est à Brock
de les convaincre de l’un ou l’autre.


Un frisson
d’excitation me parcourut à cette nouvelle. Le fait que l’homme que j’avais vu
hier allait être assis dans le bureau juste en face du mien était une chose à
laquelle je ne m’étais pas attendue.


Comment je vais faire pour faire quoi que ce soit avec lui à quelques
mètres à peine de moi ?


- Et je dois
vous dire ceci, ajouta Blackwell en me remettant à ma place d’un regard. La
façon dont l’ambiance a changé quand je vous ai présentés l’un à l’autre hier
ne m’est pas passée inaperçue. Alors voici ce que vous devez comprendre. Vous
êtes tous les deux sur la sellette, vos jobs sont en jeu. Pour l’instant chacun
de vous est testé, alors c’est dans votre plus grand intérêt de simplement vous
concentrer sur votre travail et d’oublier les ondes quelles qu’elles soient qui
sont passées entre vous hier. Parce que si vous voulez garder ce job, et monter
l’échelle de  la hiérarchie de Wenn,
ce que vous avez dit être votre objectif, je m’attends à rien de moins que de
la concentration et des résultats de votre part, Madison. Et cet homme ?
Cet homme ne fera que vous distraire de cet objectif, ce qui ne vous mènera
nulle part. Est-ce clair ?


Ab-so-lu-ment pas.


- C’est clair,
répondis-je.


- Je l’espère,
reprit Blackwell, parce que je suis ici pour vous dire que je ne tolérerai rien
qui laissera votre jolie petite tête dans le brouillard. Vous êtes bien payée
pour être mon assistante personnelle. La plupart du temps pour serez juste là à
faire mes quatre volontés, mais une partie de votre travail est également de
servir de tampon entre moi et tous ces directeurs que j’ai mentionnés. Et voici
ce que vous devez savoir sur eux, Madison. Ces gens ? Ces gens veulent
tous un morceau de moi, ce qui est la raison principale de la promotion de
Margaret, et de votre recrutement. Chaque directeur sait maintenant qu’il ou
elle doit d’abord aller voir Margaret, mais est-ce que cela veut dire qu’ils ne
vont pas essayer de m’atteindre à travers vous ? Bien sûr que c’est ce
qu’ils vont faire ! Je le sais d’ores et déjà. Et Margaret aussi. Et d’ici
la fin de la semaine, j’attends de vous que vous sachiez exactement comment me
protéger d’eux. Renvoyez-les sur Margaret. Gardez-les à l’écart. Et ne me
décevez pas !


- Il me semble
que c’est vraiment Margaret votre assistante.


- Faux. Vous
jouez toutes les deux un rôle essentiel bien que séparé. À ce point de ma
carrière chez Wenn, je suis tiraillée dans toutes les directions. Le moins je
suis impliquée dans le quotidien des petites affaires des ressources humaines,
que Margaret peut régler facilement, et le mieux ce sera pour tout le monde. Si
Margaret croit que je dois être impliquée, je fais confiance à son jugement et
j’interviendrai. Toute cette restructuration que nous avons mise en place a été
faite pour me permettre d’être plus disponible pour Alex et Jennifer, quand ils
ont besoin de moi. Ce qui devient de plus en plus important. Compris ?


- Compris.


- Sur votre
bureau, vous trouverez tous les papiers nécessaires que vous devez remplir pour
devenir une employée officielle de Wenn. Si vous avez des questions sur les
avantages sociaux, les plans de retraite, ou quoi que ce soit, ne venez pas me
voir. Allez voir Margaret. Et quand tout aura été fait alors faites-le-moi
savoir que je saches que vous êtes prête à commencer à travailler.


- Puis-je vous
demander à quelle heure vous arrivez en général ?


-
Pourquoi ?


- Pour que je
puisse arriver plus tôt si vous avez besoin de moi.


Elle ne
s’attendait pas à ça, mais se reprit instantanément. 


- J’arrive à
cinq heures du matin tapantes. Et même si j’apprécie votre offre, j’arrive tôt
pour avoir deux heures à moi avant que le carnage ne commence. Vous, vous devez
arriver à sept heures. Quant à aujourd’hui ? Espérons juste que vous avez
de l’endurance, Madison, parce qu’aujourd’hui, vous allez regretter ne pas
avoir couru de marathon ces dernières années.


Et je compris
alors pourquoi Rhoda avait suggéré que j’apporte une paire de chaussures de sport
avec moi avant que je ne parte de l’appartement…


















 


 


 


 


 


 


 


 

CHAPITRE CINQ





 

J’étais en
train de remplir les papiers quand les gens commencèrent à arriver. 


Comme avec tout
nouveau travail, j’étais nerveuse d’être la petite nouvelle, mais soulagée
quand beaucoup de gens vinrent se présenter. Je rencontrai tous les directeurs,
la plupart des employés, certaines des secrétaires que j’allais sans doute
appeler à un moment ou un autre, et puis je rencontrai Margaret qui ne devait
pas être tellement plus âgée que moi, et que j’aimais immédiatement. Tous
semblaient plaisants et professionnels, ce qui était un soulagement après
l’enfer que j’avais traversé avec Blackwell. 


Puis, Brock
Wenn arriva.


Il s’arrêta
d’abord à la porte de Blackwell et me tourna le dos. Il y avait quelque chose
chez cet homme-là qui m’attirait d’une façon qui, en général, m’incitait plutôt
à prendre mes jambes à mon cou.


Je n’avais
aucune idée de ce qui était différent en lui, mais je ne pouvais nier ce que je
ressentais. Brock Wenn était incroyablement beau gosse, et mes hormones commencèrent
à faire des siennes. Je détournai rapidement le regard avant que Blackwell ne
m’attrape.


Je fis semblant
de continuer à remplir mes papiers en écoutant leur conversation.


- Bien bien,
dit Blackwell à Brock. Ça me fait plaisir de te voir. Et je dois admettre que
tu es très beau comme ça. Costume parfait. Brooks Brothers ?


- En effet,
répondit-il de sa voix de baryton.


- Étant donné
ce que porte Madison, c’est rafraîchissant de voir un costume  vraiment bien coupé.


Il regarda dans
ma direction et nos yeux se rencontrèrent. Je sentis son regard se poser sur
mon corps, puis il me lança un clin d’œil discret comme pour dire « pas de
souci, je te couvre ».


- Qu’est-ce qui
ne va pas avec ce que porte Madison ? Elle est superbe. Tu sais, je suis
peut-être parti depuis quelques années…


- À Wharton,
interrompit-elle. Où tu as apparemment sur-performé et complétement oublié le
reste, autrement dit : nous.


Diplômé de Wharton ? pensai-je.  Prometteur…


- Wharton en
effet. Mais bon, peu importe. Et je n’ai oublié personne. Cela étant dit, ce
dont je me souviens de mon enfance, c’est que tu peux être un peu dure parfois…


- Yo ? Jamais ! Je dis juste la vérité,
toujours.


- Pas dans le
cas de Madison, ce n’est pas vrai.


- De toute
façon, c’en est assez de Madison, répondit Blackwell trop rapidement. Je
l’entendis se lever. Tu as des papiers à remplir si tu veux travailler ici, ce
que je suppose que tu veux.


- Oui, je le
veux.


- Alors
suis-moi, dit-elle en lui prenant le bras et en sortant de la pièce. Ton bureau
est juste là. Tu as déjà parlé à Alex de ce que lui et Jennifer attendent de
toi ?


- Oui. Je suis
en train de faire des recherches sur une nouvelle société de biotechnologie qui
est sur le point de conclure les derniers tests sur un nouveau médicament en
développement. La nuit dernière, j’ai étudié ce sur quoi ils sont en train de
travailler et c’est prometteur en surface, mais on verra bien. J’ai accepté
d’écrire un rapport sur eux pour que Wenn Pharmaceuticals puisse décider s’ils
devraient en faire l’acquisition ou pas.


- La nuit
dernière ? demanda-t-elle juste assez fort pour que je puisse l’entendre. Eh
bien, ça c’est du dévouement ! Rester debout tard pour te concentrer sur ton
travail. Très bien. J’espère que ça ne t’a pas créé des ennuis avec ta petite
amie.


- Petite amie ?
Je vis dans le Village avec deux colocataires, masculins. Je n’ai pas de temps
pour une petite amie.


- Oh… pas de
temps du tout ?


Pas de temps du tout ?


- Ma priorité
c’est ma carrière pour l’instant. Une petite amie peut attendre.


- Ça a
tellement de sens ! Après tout, à ton âge, c’est la carrière qui importe.
Quel âge as-tu maintenant ? Vingt-huit ans ou quelque chose comme ça?


- Vingt-sept.


Comme moi, pensai-je.


- Eh bien
félicitations pour ta motivation. Quand tu auras la trentaine, tu seras
toujours aussi beau, et les femmes seront à tes pieds. D’abord la carrière puis
la petite copine, dans disons… trois ans, voire plus.


- C’est le
plan. Sauf si la femme de ma vie passe par là.


- Elle ne
passera pas.


- Et tu sais ça
comment ?


- Je le sais
c’est tout.


- Ma mère voudrait
déjà me voir fiancé.


- Eh bien, Ruth
a toujours été un rocher de folie dans une mer instable, n’est-ce pas ? Nous le
savons tous les deux, mais assez avec Ruth. De toute façon, voici ton bureau.
J’espère que ça t’ira. Tu es à cet étage parce que je te supervise, pour
l’instant, au cas où tu aurais des questions. Ton ordinateur est là. Il y a des
crayons, des stylos et d’autres fournitures adéquates. Si tu as besoin de quoi
que ce soit d’autre, demande juste à Margaret et elle te donnera tout ce dont tu
as besoin. Et écoute-moi bien. Prends ton temps pour ce qui est d’écrire ce
rapport, sois sûr qu’il est parfait, montre-le-moi si tu veux, et ensuite tu
pourras l’amener à Alex et Jennifer. Et nous verrons bien alors où tu
atterriras chez Wenn.


- D’accord. Et
merci, Barbara. C’est vraiment chouette de te revoir.


- De même pour
toi. Tu m’as manqué, enfant terrible. Elle s’arrêta un moment et sembla le
jauger du regard. Même si, pour être honnête, tu me sembles être différent. Pas
aussi impétueux… pas aussi play-boy…


- Ça c’est
parce que je ne le suis plus.


C’était un play-boy ?


- Douce
musique, même si je n’en crois pas un mot. Elle frappa dans ses mains. Allez,
vas-y. Va voir Margaret une fois que tu auras fini de remplir tes papiers puis
continue tes recherches.


- D’accord.


Quand Blackwell
sortit de son bureau et passa devant le mien, je vis son air triomphant et sus
ce qui en était la cause. Brock Wenn n’était pas sur le marché. Il voulait se
concentrer sur sa carrière. Elle savait que j’avais entendu chaque mot de leur
échange, et en ce qui la concernait, elle avait réussi à faire passer le
message qu’elle pensait que j’avais besoin d’entendre.


Brock Wenn
n’était pas pour moi.


Mais une heure
plus tard, après que j’aie fini de remplir mes propres papiers, Blackwell était
occupée au téléphone, quand l’ordinateur le plus proche de moi sonna. Comment
pouvais-je recevoir un email, à moins que ce ne soit de Margaret ? Je lançai un
regard à mon écran, et vit que Wenn avait de toute évidence un système de
messagerie instantanée pour communiquer à l’interne.


Un message m’y
attendait.


Il était de
Brock, ce qui me surprit. Après l’avoir lu, je regardais fixement mon écran
avant de lever les yeux et de voir le sourire sur son visage. 


« Vous
êtes très bien comme ça. C’est la vérité. » Avait-il écrit. « Ne la
laissez pas vous déprimer. Au fond, c’est quelqu’un de bien, même si c’est
difficile à croire. »


Peut-être avec toi… mais dès que c’est de moi dont il s’agit ? Elle est
aussi sympa qu’un chien enragé.


Je remarquai que
son message n’était pas terminé et descendis mon curseur pour le lire. 


« Je ne
connais pas beaucoup de gens ici, alors comme on est tous les deux nouveaux,
est-ce que ça vous dirait de prendre un café demain matin ? On pourrait se
retrouver quelque part avant six heures, avant d’arriver au travail. Si vous
êtes préoccupée par Blackwell, ne le soyez pas. Je vous promets que ça ne sera
que deux collègues qui prennent un café ensemble pour mieux se connaître. Rien
de plus. »


Je sentais au
fond de moi que c’était un mensonge. Mais Blackwell venait juste de mentionner
qu’il avait été un play-boy. Était-ce encore le cas ? Quel danger avoir un
café avec lui pouvait représenter pour ma carrière ? Et si elle s’en
apercevait, d’une manière ou une autre ? C’est ma tête qu’elle
aurait !


J’y réfléchis
un instant, et me rendis compte que les risques que ça arrive étaient minimes.
Alors pourquoi pas ? Après tout, c’était « l’Été de toutes les
Résolutions » ! Et j’étais vraiment attirée par lui ! Je répondis : 


« Café à six
heures me semble être sympa pour les nouveaux. Où ça? »


« Pourquoi
pas le Starbucks dans la tour Trump ? Ce n’est pas loin d’ici. »


Mon cœur
battait la chamade.


« Parfait,
écrivis-je. À demain. Six heures. »


Pensant que
cette conversation était terminée, je fermai la messagerie instantanée, le
regardai et remarquai que son regard avait une intensité qui me troublait.
Puis, tout à fait déconcentrée cette fois, je me retournai vers mes papiers.


Blackwell était
encore au téléphone, mais on aurait dit qu’elle était en train de terminer sa
conversation quand mon ordinateur sonna de nouveau. Cela me fit quasiment
paniquer car au même moment, j’entendis Blackwell dire. 


« D’accord,
d’accord. Laisse-moi regarder ça et je te réponds au plus vite. » 


Je lus le message
aussi vite que je le pouvais.


« J’ai
hâte d’apprendre à vous connaître, Madison. Mais je vais vous laisser
tranquille pour l’instant, même si au fond ce n’est pas ce que je veux. Alors à
demain – Brock. »


Au moment où je
refermai son message Blackwell m’appela.


- Madison ?
lança-t-elle. Voulez-vous venir ici, s’il vous plait ?


Super,
pensai-je en me levant. Elle était au courant tout ce temps… 


J’allais à sa
porte.


- Oui, Miss
Blackwell ?


- Café,
dit-elle. Presto ! Laissez-le
refroidir une minute très précisément avant de me l’apporter, sinon il sera
trop chaud et ça n’ira pas. Et après la conversation que je viens d’avoir, j’ai
besoin d’un verre de glaçons bien frais.


- Un verre de
glaçons ? demandai-je.


- Oui. Glaçons.
Remplissez-en un verre jusqu’en haut. J’en croque toute la journée en pensant à
tous ceux qui osent essayer de faire fi de mon autorité. Je mords dans chaque
cube comme si c’était la tête de quelqu’un.


C’est votre tête que vous devriez faire vérifier, ma bonne dame !


- Que puis-je
faire d’autre pour vous, demandai-je, soulagée de voir que cela n’avait rien à
voir avec mon utilisation du système de messagerie interne.


- Pas
maintenant, mais à midi vous allez être aux fourneaux. Alors soyez prête.


















 


 


 


 


 


 

CHAPITRE SIX





 

Après avoir rempli tous mes papiers, les avoir donnés à Margaret et avoir
feuilleté les dossiers rouges pour essayer de comprendre quel type de problèmes
remontaient jusqu’à Blackwell, il était quasiment midi. Elle m’appela dans son
bureau.


- Madison, pourriez-vous venir ici s’il vous plait ? Il y a
certaines choses que j’ai besoin que vous fassiez presto. 


- Évidemment, répondis-je. Je me levai et remarquai Brock qui me suivait
des yeux, tandis que j’arrangeais ma jupe. Un peu troublée, je me dirigeai vers
la porte de Blackwell avec un bloc-notes et un stylo à la main.


- Pourquoi vous avez l’air d’avoir rougi ? demanda-t-elle.


Oh non, pas encore…


- Vraiment ?


- Vraiment.


- Je ne sais pas…


- Avez-vous chaud ?


Clairement, un seul regard de cet homme
suffit pour que je devienne un brasier ardent, Miss Blackwell…


- Non pas particulièrement.


- Mmmmm… D’accord. Peut-être que vous avez de l’hypertension. Vous
devriez faire vérifier ça. Mais tout d’abord, deux choses. Je ferais bien la
première moi-même, mais je fais évidemment confiance à Tiffany implicitement,
donc je vais juste vous confier cette tâche. J’ai besoin que vous alliez à leur
magasin sur la 5ème pour aller chercher un collier qui a récemment
été ajusté pour Jennifer. Ensuite, vous allez passer à mon endroit préféré sur
Park avenue, Le Salade, pour me
prendre une grande portion de fibres.


- De fibres ?


- Verdure, laitues… Si vous n’étiez pas aussi mince, je vous suggérerais
de vous en prendre pour vous également, mais ce n’est pas le cas alors… Si vous
avez faim, essayez une de leurs salades complètes. Vous pouvez la manger à
votre bureau, si ça vous dit. Voilà ce que je veux dans la mienne. Êtes-vous
prête ? Il va falloir ! Parce que c’est mon seul repas de la journée,
et il ne doit pas me décevoir.


- Je suis prête.


- Tout d’abord, commencez par une bonne couche de jeunes pousses
d’épinards. Ne soyez pas timide. Ensuite, mélangez à part égale, de la
roquette, de la frisée, des feuilles de chêne, du radicchio, des pousses de
romaine rouge, du cresson, et de la laitue. Un soupçon d’huile d’olive dessus.
Juste un soupçon ! Puis une bonne lichée de vinaigre balsamique. Vous y
arriverez ?


- C’est bon j’ai tout noté, et ça a l’air délicieux.


- Vous n’avez pas idée !


- À qui dois-je m’adresser chez Tiffany ?


- Gordon. Mais dites juste à la première personne qui viendra vous
accueillir que vous êtes là pour récupérer le collier de Jennifer Wenn. Ils
vous attendent. Vous devrez juste leur montrer votre carte d’identité pour des
raisons de sécurité. Alors d’abord le collier, puis ma salade. Je vous attends
ici dans une heure.


Une heure ? Vraiment ? 


Était-ce parce que je lui avais dit que je n’étais jamais en
retard ? Rien que le trafic pourrait tout foutre en l’air.


- J’y vais, dis-je.


- Comme il se doit. Un chauffeur est déjà en train de vous attendre le
long du trottoir. Il vous reconnaîtra dès que vous serez dans la rue, et il
sait déjà où vous devez aller. Alors si vous n’êtes pas déjà en retard… ce qui
ne vous arrive jamais n’est-ce pas ? Je vous suggérerais de vous dépêcher.



 


 

*  *  *



 


 

Quand je quittai Wenn et sortis dans la rue, je vis la grande limousine
garée le long du trottoir devant moi. Peut-être que je l’aurais ratée si un
beau jeune homme, la petite trentaine, costume noir, ne m’avait fait un signe
de tête en ouvrant la porte arrière.


- Bonjour, Miss Wells.


Je me dirigeai vers lui et lui serrai la main.


- Je suis Zack Anderson. Je vais être votre chauffeur personnel.


- J’ai un chauffeur personnel ? Et ce sera mon véhicule ?


- Évidemment ! Miss Blackwell a une certaine réputation à tenir dans
cette ville. J’imagine qu’en tant que son assistante vous serez vue comme une
extension de cette réputation, ce que Miss Blackwell doit protéger. Et elle ne
serait jamais vue arrivant où que ce soit dans quelque chose de moins bien que
ça.


Mais dans quoi je me suis foutue ? Maintenant
je suis vue comme une extension de sa réputation ? Génial ! Quelle
calamité ! Qui mieux que Madison Wells du fin fond du Wisconsin pour
suivre ses pas ? C’est un travail mieux adapté à Anna Wintour !


Je m’arrêtai, pris une grande inspiration, me glissai à l’arrière de la
voiture et me repris. Zack referma la porte derrière moi, et s’assit à la place
du conducteur. J’étais particulièrement sensible au vrombissement des voitures
sur la 5ème. Je savais déjà que dans l’heure à venir, elles allaient
devenir mon pire ennemi.


- Tiffany et Le Salade ? demanda Zack.


- Vous pensez qu’on aura le temps pour les deux, en une heure ?


- On a le temps si on se dépêche.


- Alors on se dépêche ! Je ne peux pas la décevoir.


Il leva les yeux. Son regard croisa le mien dans le rétroviseur.


- En fait, je ne pense pas que ce soit une option… Pour moi non plus
d’ailleurs, pour être honnête. Parce qu’il me semble parfaitement clair que de
moi dépend également votre ponctualité. Nous devrions sans doute travailler en
équipe si nous voulons répondre à ses attentes.


- Alors pourquoi ne pas se trouver un nom ? L’équipe Mackison ?


Il sourit.


- Ça marche pour moi !


- Vous travaillez ici depuis longtemps ?


- Ça fait un peu plus d’un an. J’ai été réassigné à votre service
exclusif hier. 


- Exclusif ?


- Exact. 


- Ça veut dire que je vais devoir courir partout plus que je ne le
pensais.


- Miss Blackwell est une femme très occupée. Ce que nous faisons
aujourd’hui, elle avait l’habitude de le faire elle-même. Elle doit être
soulagée de vous avoir à son service.


- Ça c’est à voir… Est-ce que vous la conduisiez partout ?


- Tout le temps.


Bingo !


- Et par hasard, savez-vous comment elle aime sa salade ?


- En fait, oui. Je l’ai déjà vue se la faire elle-même.


- J’ai l’impression que le soleil vient de se lever, dis-je avec un
soupir de soulagement en me rasseyant dans le siège en cuir.


- Pardon ? dit-il. 


- C’est juste une métaphore, rien de plus. Elle est tellement exigeante,
peut-être que vous pourriez m’aider avec ma première salade pour elle ?


- Bien sûr, Miss Wells.


- Super, mais Zack il y a une chose. Pas de Miss Wells dans l’équipe
Mackison, alors ce sera Madison et si on pouvait se tutoyer, ce serait encore
mieux ! Je suis juste une fille avec un rêve et qui a peut-être mis les
pieds dans un cauchemar… 


- Heureux de faire ta connaissance, Madison.


- On va y arriver, Zack.


Mon estomac se noua, Zack restait silencieux.



 


 

*  *  *



 


 

Avec la circulation chargée de ce milieu de journée, il nous fallut
quinze minutes entières pour arriver à Tiffany.


- Dépêche-toi, me lança Zack en m’ouvrant la porte.


J’attrapai mon sac à main et sortis de la voiture.


- J’y vais.


Cela faisait peut-être déjà deux ans que je vivais à Manhattan, mais
c’était ma première fois chez Tiffany pour des raisons que mon compte en banque
comprenait parfaitement. Quand j’entrai dans le magasin, j’eus l’impression de
pénétrer dans un autre monde, ce qui finalement était bien le cas.


Les bruits de la 5ème avaient disparu. Un murmure provenant du
nombre très restreint de personnes présentes le remplaçait.


Je cherchai des yeux quelqu’un qui aurait pu être un Gordon, et je ne pus
m’empêcher d’admirer ce qui m’entourait. Les tons chauds des panneaux boisés,
les plafonds à caissons, l’architecture symétrique de la grande salle, et
surtout les deux immenses vases remplis de fleurs fraîches.


Juste en face de moi, sur ma droite et sur ma gauche, se trouvaient des
vitrines de verre illuminées qui déployaient leurs richesses.


- Puis-je vous aider ? me demanda une femme plus âgée, tirée à
quatre épingles.


- Barbara  Blackwell m’envoie,
répondis-je. Je suis supposée rencontrer quelqu’un ici du nom de Gordon.
Savez-vous s’il est disponible ?


- Désolée, mais Gordon est à sa pause déjeuner.


Merde ! Je suis foutue !


- Mais je peux vous aider. Vous êtes ici pour récupérer le collier de
Jennifer Wenn, n’est-ce pas ? Celui dont tout le monde parle ici ?


Pas encore tout à fait foutue !


- En effet !


- Je suis ravie de pouvoir vous aider. Suivez-moi. Les salons privés sont
à l’arrière du magasin. Vous pourrez inspecter le collier par vous-même mais
d’abord, je vais devoir voir votre pièce d’identité.


- Je n’ai que peu de temps pour récupérer le collier pour Miss Blackwell,
répondis-je en la suivant. J’espère que vous comprenez.


- Bien sûr, répondit-elle en entrant dans une salle impeccable. Vous
serez repartie en dix minutes. Je comprends la pression que vous vivez…


Elle me fit un sourire prudent en me disant cela et je la regardai avec
soulagement. Il était clair que la réputation de Blackwell la précédait. Je
pouvais le lire dans ses yeux.


- Merci beaucoup, dis-je.


- Puis-je vous demander votre nom ?


- Madison Wells.


- Je suis Sophia Buhr, j’espère que nous nous verrons plus souvent. Je
reviens de suite, Madison. Nous allons faire ça le plus vite possible pour ne
froisser personne…


Quand elle revint, elle déposa devant moi une fine boîte bleue Tiffany.
Huit minutes s’étaient écoulées depuis que j’avais mis les pieds dans le magasin.
Et mon temps était compté si je voulais aller chercher la salade de Blackwell
et lui livrer le tout dans l’heure.


Sentant mon impatience, Sophia ouvrit la boîte et retira le tissu de
velours noir qui s’y trouvait. Le temps sembla s’arrêter quand je vis le
collier qui étincelait devant mes yeux. Il était spectaculaire. Un entrelacs de
diamants de différentes tailles et différentes formes. 


- Je n’ai jamais rien vu de pareil, m’exclamai-je. En tout cas, pas en
personne. Et surtout pas en face de moi ! C’est incroyable !


- Il est très beau en effet, confirma-t-elle.


- Je n’arrive même pas à m’imaginer possédant quelque chose comme
ça !


Elle pencha la tête en me regardant et ses yeux verts s’adoucirent. 


- Peu d’entre nous le peuvent. Après tout il ne coûte « que »
quatre-cent-mille dollars. Mais voyons-voir, pourquoi ne l’essayeriez-vous pas,
demanda-t-elle en soulevant le collier.


- Mais il n’est pas pour moi !


- Et ce n’est pas souvent que des femmes comme nous ont l’opportunité de
nous regarder dans un miroir portant quelque chose comme ça. Puis-je ?


Les minutes s’écoulaient… je n’avais vraiment pas de temps pour ça. Mais
je me demandai également si cela ne faisait pas partie du processus
d’inspection. N’en étant pas certaine, je laissai Sophia faire.


- Vous avez un cou tellement joli et long, dit-elle en plaçant le collier
froid sur ma peau. Un peu comme Jennifer d’ailleurs. Je suppose que vous êtes
nouvelle chez Wenn ?


- C’est mon premier jour. Je suis la nouvelle assistante personnelle de
Miss Blackwell.


- Sa nouvelle assistante ? Je vois… Eh bien, vous avez vraiment mérité de
vous voir une fois en princesse, alors. Même si ce n’est qu’un court instant.


Avant que je ne puisse répondre, elle déplaça mes cheveux sur le côté,
ferma le collier et laissa retomber mes cheveux dans mon dos.


- Et voilà ! Et si vous vous tourniez pour vous regarder
dans l’un des miroirs sur la table. Cela devrait illuminer votre journée. 


Pourquoi pense-t-elle que ma journée doit
être illuminée ? Clairement, elle connaît Blackwell et peut-être qu’elle a même
eu maille à partir avec elle ! Quelle autre raison aurait-elle d’être
aussi gentille avec moi ?


Quand je me regardai dans le miroir, j’en eus le souffle coupé, ce que
Sophia remarqua immédiatement.


- On dirait qu’il est fait pour vous ! s’exclama-t-elle.


- Il est sublime ! Je lui souris. Dommage qu’il ne soit pas pour
moi. Mais je suppose que je peux toujours rêver.


- New-York est rempli de rêves prêts à se réaliser.


- Ce n’est pas exactement ce qui m’est arrivé pour l’instant.


- Mais ça ne veut pas dire que ça ne va pas être le cas… Après tout,
c’est bien ce qui est arrivé à Jennifer. Et ce qui arrive à un nombre
incalculable de gens dans cette ville. Allons, laissez-moi vous l’enlever pour
que vous puissiez y aller. Voulez-vous vous regarder une dernière fois ?


- J’ai bien peur de ne pas en avoir le temps. Le collier a l’air parfait,
en tout cas à mes yeux. Alors remettons le dans sa boîte et voyons si Miss
Blackwell est d’accord. Il faut vraiment que j’y aille !


Une fois tout réglé, elle mit la boîte dans un sac Tiffany.


- Notre service de sécurité va vous escorter à votre voiture. Je suppose
que vous en avez une.


- En effet. Merci. Je me levai et lui serrai la main. Merci de m’avoir
fait me sentir comme une princesse, ça ne m’est pas arrivé souvent dans ma vie.


- Tout le plaisir était pour moi, répondit-elle. Maintenant allez,
foncez !



 


 

*  *  *



 


 

Je sortis de Tiffany accompagnée d’un immense garde du corps qui me fit
traverser les foules de gens sur la 5ème jusqu’à la limousine où
Zack m’attendait.


- Merci, lui dis-je en entrant par la porte que Zack tenait ouverte pour
moi. Et veuillez remercier Sophia encore une fois.


Le garde du corps se contenta de faire un signe de la tête et s’éloigna
tandis que Zack se dépêchait de s’asseoir et de démarrer la voiture. Il se rua
dans la circulation et nous commençâmes notre périple vers Le Salade sur Park.


- Comment ça s’est passé ? demanda-t-il.


- La femme qui m’a aidée m’a mis le collier autour du cou. Je ne me
souviens pas avoir jamais été traitée de cette façon.


- Il faut que tu saches qu’en faisant ça, tu nous as fait perdre du
temps.


- Je suis désolée et je te jure que ça n’a pris qu’une minute ou deux.


- C’est tout ce qu’il faut pour nous faire échouer. Alors il faut que tu
sois prête à te dépêcher quand nous allons faire sa salade. Parce que si nous
ne sommes pas de retour dans l’heure, je peux te promettre que nos têtes vont
rouler !


Le sentiment de culpabilité me submergea. 


- Je suis vraiment désolée. Blackwell m’a dit d’inspecter le collier et
comme je n’ai jamais fait ça. Je n’étais pas sûre s’il fallait que je le mette
ou pas. J’aurais dû refuser. 


- On est encore dans les temps. Regarde devant, une série de feux
verts ! On y arrivera peut-être tout juste …

















 


 


 

CHAPITRE SEPT





 

Et on y arriva, tout juste… Tout du moins tout juste à l’entrée de Wenn…
Et avec même quatre minutes de rab ! Après une course dans le lobby, sac
Tiffany dans une main et sac en papier de Le
Salade dans l’autre, je me ruai dans un des ascenseurs au moment où un
groupe en sortait. J’appuyai sur le 51ème étage et fermai la porte
en pressant frénétiquement sur le bouton qui commandait les portes pour aller
plus vite.


Pendant la montée, l’ascenseur s’arrêta un nombre de fois incalculable.
Les gens sortaient et entraient. Encore et encore. Je me sentais tellement
frustrée que j’avais envie de hurler ! Quand j’arrivai enfin au 51ème
étage, je savais en mon tréfonds intérieur que l’heure était écoulée. Les
portes s’ouvrirent et je regardai ma montre. J’étais en effet en retard.


Et pas seulement en retard… En retard de cinq bonnes minutes ! 


Elle va avoir ma tête, pensai-je. Pourquoi
je lui ai dit que je ne suis jamais en retard ? Je devrais juste partir
maintenant, vendre le collier et aller me terrer au fond d’un trou !


Avec anxiété je sortis de l’ascenseur et me dirigeai vers son bureau,
passant des gens qui me regardaient de façon interrogative. Mon cœur battait la
chamade. Je sentis des perles de sueur perler sur mon front en approchant de sa
porte.


Quand j’entrai, elle leva rapidement les yeux et je pouvais voir par son
expression amère que j’allais y passer.


- Je suis désolée d’être en retard, dis-je.


- Comme il se doit… Parce que vous êtes vraiment en retard, ce qui, je
crois est contraire à ce que vous m’aviez dit. Et pourtant, Madison vous voici…
en retard. Alors expliquez-moi ça…


Elle était en train d’essayer de voir si j’allais me trouver des excuses,
elle voulait que je me trouve des
excuses, alors je décidai de ne pas tomber dans son piège et de ne pas
alimenter le feu qu’elle essayait clairement d’allumer entre nous.


- Je n’ai aucune explication, répondis-je.


- Vraiment ? Eh bien. Si vous n’avez aucune excuse, je ne suis pas sûre
par quel bout commencer… Disons juste que je suis vraiment déçue. Elle se remit
confortablement dans son siège et me regarda comme si j’étais sa proie. Vous
auriez dû être ici avec le collier, il y a cinq minutes de cela !


- Je vous jure que j’ai fait de mon mieux.


- De votre mieux ?


- Oui.


- Bon, alors pour votre propre bien, je suggère que vous refermiez la
porte derrière vous, Madison.


Ça y est, ça va être ma fête… 


J’avais un nœud à l’estomac et pendant un moment je pensai avoir un
haut-le-cœur. Allait-elle me virer ? Je venais juste de quitter mon autre
boulot pour devenir son assistante. Les mille-cinq cents dollars d’économies
que j’avais étaient une blague par rapport à ce qu’il fallait avoir pour vivre
dans cette ville. J’avais des factures à payer, de la nourriture à acheter. Et
pire encore, je venais de dépenser une somme conséquente pour une tenue que je
ne pouvais pas me permettre, afin d’essayer de la convaincre  que j’étais la bonne personne pour ce
boulot. À moins que je n’arrive à trouver un autre travail rapidement, ça
pourrait me ruiner si elle me virait. Je me sentais à la fois désespérée et
claustrophobe. Je refermai la porte derrière moi et me retournai pour lui faire
face. Elle avait croisé les mains sur son bureau.


- Si vous avez fait de votre mieux pour arriver ici à l’heure, alors
pourquoi avez-vous passé du temps à essayer un collier qui n’est pas le vôtre
et n’était pas prévu pour toucher votre peau ?


Alors c’était ça ! 


Sophia m’avait dénoncée. Mais pourquoi ? Elle avait été tellement
gentille avec moi, cela n’avait pas de sens ! Et comment Blackwell l’avait-elle
appris ? Est-ce que Sophia l’avait appelée ? Ou bien était-ce elle qui avait
appelé Sophia se demandant où j’étais ? Je devais croire que c’était la
dernière option, ne serait-ce que pour continuer à croire que mon premier
instinct concernant Sophia était correct. Je n’avais pas pu me tromper à ce
point sur elle !


- Vous m’aviez demandé de vérifier le collier…


- Ce qui ne voulait pas dire l’essayer ou prétendre un instant que vous
êtes une princesse.


Ce mot… Princesse ! Le même mot que Sophia avait utilisé…


« Sa nouvelle assistante ? Je vois… Eh bien, vous avez vraiment
mérité de vous voir une fois en princesse, alors. Même si ce n’est qu’un court
instant. » Et puis il y avait ce que j’avais dit juste avant de sortir du
magasin. « Merci de m’avoir fait me sentir comme une princesse, ça ne
m’est pas arrivé souvent dans ma vie. »


Il était clair que Sophia avait en effet rapporté ce que j’avais dit à
Blackwell. Je me demandai si tout cela n’avait pas été planifié à l’avance ?
Est-ce que Blackwell avait voulu voir si je refusais l’offre de Sophia
d’essayer le collier ? Vu la façon dont elle me fixait du regard actuellement,
je savais que je devais répondre vite et avec honnêteté avant qu’elle ne décide
d’en finir complétement avec moi.


- Sophia m’a demandé d’essayer le collier pour voir s’il m’allait. Je lui
ai dit qu’il n’était pas pour moi, mais elle a insisté, alors je l’ai laissée
faire, pensant que peut-être que ça me permettrait de voir s’il y avait quelque
chose qui n’allait pas une fois qu’il était porté. Quand vous m’avez demandé
d’inspecter le collier, je n’étais pas tout à fait sûre de ce que vous vouliez
dire par là.


- Alors vous auriez dû me poser la question.


- Je ne voulais pas avoir l’air idiote.


Elle leva les yeux au ciel.


- Et voilà le résultat ! 


Sa réaction me hérissa.


- Je suis désolée, Miss Blackwell, mais je ne suis pas idiote !


- Vraiment ?


- Quand j’étais là-bas, j’ai décidé que porter le collier faisait sans
doute partie du processus d’inspection et comme je n’ai jamais rien fait de
tel, j’ai dû improviser. Mais vous avez raison, j’aurais dû vous poser la
question pour savoir ce à quoi vous vous attendiez. Et vous avez également
raison en ce qui concerne le commentaire que j’ai fait. Je viens d’une famille
d’ouvriers et quand je me suis regardée dans ce miroir, ce collier m’a fait me
sentir comme une princesse, aussi bête que cela paraisse, même s’il faut noter
que c’est Sophia qui a utilisé ce mot en premier. Pas moi.


- Je me fous de qui l’a utilisé en premier. À la fin du compte, Madison,
ce qui importe, c’est que, pour votre premier jour, je vous avais donné deux
tâches à accomplir en un laps de temps raisonnable. Et…


- Un laps de temps raisonnable ! m’exclamai-je.


- En effet, raisonnable. J’aurais pu le faire en moins d’une heure, parce
que vous pouvez me croire, je l’ai fait un nombre incalculable de fois avant
vous.


- En pleine journée ? En plein trafic ?


- Très facilement. Et pourtant vous êtes arrivée avec cinq minutes de
retard ! Certains penseraient que cinq minutes ce n’est pas grand-chose, mais
je vous ai dit que pour moi c’est énorme ! Et vous savez pourquoi ?


- Je le sais.


- Parce que, comme je vous l’ai dit à notre toute première rencontre que
je déteste l’inefficacité ! Ce qui est pire, c’est qu’avec vos cinq minutes
de retard, vous avez empiété sur mon heure de déjeuner. Ce que je ne supporte
pas ! Jamais. Aujourd’hui, je vous ai testée et vous avez échoué.
Continuez comme ça et nous irons chacune notre chemin sous peu.


- Je suis désolée de vous avoir déçue.


- Je n’ai pas de temps pour les excuses. Considérez-vous en période
d’essai. Elle étendit la main. Donnez-moi le collier.


Je lui tendis le sac, qu’elle balança sur la table qui se trouvait
derrière elle.


- Maintenant, mon déjeuner. Et prions toutes les deux pour qu’au moins ça
soit réussi, parce que sinon, c’est généralement à ce point de ma journée que
j’ai envie de poignarder quelque chose. Alors il serait préférable que ma
fourchette s’enfonce dans une pile de fibres plutôt que dans quelqu’un, ne
pensez-vous pas ?


Me sentant déjà poignardée, je lui tendis l’autre sac et elle me regarda.


- Vous vous attendez à ce que je sorte la salade du sac moi-même ?


Elle est encore pire que tout ce que j’ai lu
sur elle !


Aussi frustrée étais-je, je fis de mon mieux pour cacher ce que je
ressentais et sortis la boîte de plastique avec précaution du sac, ainsi que
les deux petits pots qui contenaient l’huile d’olive et le vinaigre balsamique.


- J’étais sur le point de les verser sur la salade pour vous là-bas, mais
il fait tellement chaud dehors que j’ai eu peur que le temps que je revienne
ici, la salade ne soit flétrie et soit saturée de sauce.


- Bien, au moins vous avez réfléchi, même si il y a de fortes chances que
la verdure, et surtout les épinards soient en effet flétris à ce point.
J’espère juste pour vous, que ce ne sera pas le cas. Couvercle ?


Je l’enlevai et sentis une vague de soulagement en voyant que tout
semblait frais et croquant. Blackwell commença à inspecter le contenu.


- Trop de laitue, pas assez de roquette, rappelez-vous en. À part ça, la
salade me semble étonnamment OK. Qui l’eut cru ? Et comme vous avez apparemment
besoin d’instructions précises, pourquoi ne verseriez-vous pas l’huile et le
vinaigre dessus pour moi et je pourrai vous dire exactement quand arrêter pour
que vous sachiez comment je l’aime dorénavant, de façon exacte ?


- Ca m’aiderait.


- En effet, je suppose que ça vous aiderait n’est-ce pas ?


Une fois que j’eus fini, Blackwell leva le regard vers moi.


- Fermez la porte derrière vous en sortant.  Et pendant les quarante-et-une minutes à
venir et non l’heure que vous m’avez prise, ce ne va être que moi et cette
salade. Puis, quand j’ouvrirai ma porte pour faire savoir à tous que je suis de
retour pour la journée. Interceptez tout appel. Je ne dois être dérangée sous
aucun prétexte, même par ceux sur ladite liste dont je vous ai parlée
précédemment. Si Alex ou Jennifer ont besoin de moi, ils ont ma ligne directe,
donc ne vous inquiétez pas d’eux.


- Bien sûr.


- Et Madison, dit-elle en enfonçant une fourchette, qu’elle avait sortie
de son tiroir, dans la pile de verdure, vous pensez sans doute que j’ai été
inutilement dure avec vous, mais je peux vous dire que ce n’est pas le cas.
J’ai de hautes exigences en ce qui concerne les gens avec lesquels je travaille
de façon proche. Et vous n’êtes pas une exception. Comme je vous l’ai dit hier,
des erreurs seront commises, vous pouvez considérer que c’est votre première,
princesse. Essayez d’en rester là. Maintenant sortez, que je puisse déjeuner.



 


 

*  *  *



 


 

Quand je sortis de son bureau, je refermai la porte derrière moi. Je me
sentais seule, déconcertée, et tremblante, après notre échange. Il y avait eu
un moment où j’avais été persuadée qu’elle allait me virer. Et je devais me
demander si ça allait toujours être comme ça. Peut-être qu’il aurait été
préférable qu’elle se débarrasse de moi sur le champ parce que ce type de
traitement était purement gratuit. 


Prends sur toi. Tu es ici pour réussir. Il y
a des opportunités pour toi chez Wenn. Prouve-lui qu’elle a tort et ne te
laisse distraire sous aucun prétexte. C’est ta chance, Madison. Fais en sorte
que ça arrive !


Après ce petit discours d’encouragement, je me dirigeai vers mon bureau
et entendis mon ordinateur sonner quand je m’assis. Je regardai mon écran et
vis qu’un message instantané m’attendait. 


« Désolé, écrivait Brock. J’ai bien peur que c’est juste qui elle est,
mais je peux vous promettre que les choses vont s’améliorer. Ça ne va pas être
facile au début, mais je sais que vous pouvez y arriver. »


C’est ça le truc, Brock, pensai-je. Si
je commence à te fréquenter, je me demande si je vais arriver à me concentrer…
je n’en suis pas si sûre. Mais ce que je sais, c’est que je ne peux pas foutre
en l’air cette opportunité. C’est trop important pour moi et mon futur. Et je
ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour ne pas rater, même si ça veut dire
que je ne dois pas apprendre à te connaître. 


Je levai les yeux de mon écran et regardai son bureau. Il était au
téléphone mais regardait droit dans ma direction. Je lui fis un petit signe de
tête, et lui tournai le dos pour chercher quelques dossiers rouges à étudier.

















 


 


 


 


 

CHAPITRE HUIT





 

Je mis quarante bonnes minutes pour rentrer à la maison en métro, et fus
soulagée de voir que Rhoda était de retour de son travail.


Quand j’entrai dans notre appartement, je la trouvai assise sur le
canapé, en short et t-shirt tie-dye. Ses pieds nus étaient posés sur la table
basse. Elle remuait les orteils en marmonnant « Exactement Bessie, fais ce que
tu dois pour rafraîchir Maman. »


Bessie, notre unité d’air conditionné, faisait tellement de bruit sur la
fenêtre que si elle avait vraiment été une personne, elle aurait été en plein
milieu d’une crise d’épilepsie. Mais au moins, l’air frais remplissait la
pièce, ce qui était une bénédiction après avoir été piégée dans un wagon
étouffant et bondé et avoir marché plusieurs pâtés de maison, dans la chaleur,
avec des talons.


Exténuée, je laissai tomber mon sac sur la desserte et quittai mes
chaussures dans l’entrée. J’avais tellement mal aux pieds ! Mes vêtements me collaient
à la peau, et mes cheveux à mon cou. Je savais qu’il allait me falloir
littéralement et figurativement me laver de ma journée.


- Puce, lança Rhoda. Viens t’asseoir ici, là où il fait frais.


- J’ai bien peur que si je m’assois, nous n’arriverons jamais à faire
sécher le canapé. Laisse-moi prendre une douche rapide d’abord et ensuite nous
pourrons nous raconter notre journée.


- À propos de ta journée, dit-elle tandis que j’entrai dans la pièce. Je
suis désolée, Madison. Tu n’as vraiment pas eu de chance. Je ne sais pas tout
ce qui s’est passé, mais j’en ai vu une partie.


- Tout ça est derrière moi !


- Tu n’as pas encore mangé, n’est-ce pas ?


- Non pas encore et c’est probablement mieux comme ça. Si j’avais mangé,
j’aurais vomi immédiatement de toute façon !


- Et comment tu te sens maintenant ?


- Accablée, mais ça ira mieux après une douche.


- Si tu comptes faire face à cette Blackwell il va te falloir manger !
Alors si je commandais une pizza ? C’est moi qui régale.


- Depuis quand je refuse une pizza ? Et tu as raison, il faut que je
mange. Tony’s ?


- Évidemment ! Ils n’y vont pas de main morte avec le fromage et ont les
serveurs les plus mignons de la ville ! Et même si Barry et moi allons tomber
dans les bras l’un de l’autre dans trois ans, j’ai encore le droit de regarder,
parce que Barry ne sait même pas encore que j’existe ! Il est coincé avec une
blonde, Irène ou Irena, j’arrive pas à en savoir plus sur elle. Mais dans
dix-huit mois, lui va en savoir plus, c’est sûr ! Et il va la larguer, quand il
va la trouver avec un autre homme. Je déteste savoir que l’homme de ma vie va
souffrir comme ça !


- Le monde est rempli de menteurs, lui dis-je en l’embrassant sur le
front. Je ne le sais que trop bien ! Mais tu vas lui guérir le cœur, et c’est
pour ça que l’univers t’a mis sur cette terre, ma chérie.


Elle me regarda avec ses yeux marron ronds étincelants.


- Merci ma puce. Et au fait, tu sens le patchouli.


- Ça, c’est l’odeur de ma sueur, que je suis sur le point d’aller laver !
Je reviens dans dix minutes.



 


 

*  *  *



 


 

Quand je sortis de la douche, je me sentais fraîche et propre. Mes
cheveux étaient encore mouillés et me tombaient dans le dos. Je ne portais
qu’un short noir et un débardeur blanc.


- Quelqu’un a un peu froid on dirait… commenta Rhoda d’un air narquois,
en jetant un coup d’œil à ma poitrine. 


Je savais par le ton de sa voix qu’elle essayait de me remonter le moral.
Et je lui en étais reconnaissante.


- Très drôle, répondis-je. C’est la première fois que je me sens aussi
bien de toute la journée !


Elle se pencha vers moi après s’être assise sur l’une des chaises
rembourrées qui faisait face au canapé.


- Moi ce que j’en dis… quand la pizza va être livrée, tu dois répondre à
la porte exactement comme ça. Si tu rentres dans le livreur avec une de tes torpilles,
on aura peut-être quelque chose en plus, gratos. Parce que je peux te dire une
chose, pour les voir, il va les voir et rien que pour ça il devrait payer, en
pizzas !


Je baissai les yeux vers ma poitrine et me serait sentie embarrassée si
ça avait été qui que ce soit d’autre que Rhoda. 


- Arrête ! ripostai-je. Je viens juste de prendre une douche
froide ! Comment tu veux qu’ils réagissent ? Ça ira mieux dans une minute
ou deux.


- Pas avec Bessie en pleine bourre ! 


Je me raclai la gorge et décidai de passer à notre discussion de fin de
journée habituelle. En général, Rhoda voulait que je commence, mais là, j’avais
surtout besoin d’une distraction. 


- Et si on parlait de ma journée plus tard ? fis-je.


- T’es sûre ?


- Je ne peux pas être plus sûre que ça. Allez raconte-moi ta
journée.  


- Rien de remarquable sauf une personne.


- Alors, raconte !


- En plein milieu de journée. Je ne l’ai pas vu venir. En fait, jamais
rien de semblable ne m’est jamais arrivé. J’avais juste fini de déjeuner quand
cet homme plus âgé est entré. Et quand je dis âgé, je dis du genre
quatre-vingt-dix ans quoi. Ou peut-être quatre-vingt-onze. Quelque chose comme
ça. Trop chou. Habillé d’un costume marron clair, chaussures cirées, ses
cheveux blancs étaient tirés en arrière comme s’il allait à un mariage ou des
funérailles. Il avait une sorte de timidité qui le rendait attachant. Je l’ai
tout de suite aimé. Je pouvais aussi sentir qu’il était venu pour parler de sa
femme décédée. Je savais que cet homme l’aimait de la façon dont nous devrions
toutes être aimées, Madison.


- Est-ce que cette histoire va me faire pleurer ?


- Laisse-moi parler avant que le petit mignon de la pizza n’arrive ici.
Parce que je l’ai déjà dit et je peux te le redire : il est mignon !


- Vas-y.


- Donc en tout cas, j’avais raison. Cela concernait sa femme décédée. Il
s’est assis en face de moi et a dit qu’il s’appelait Ed Nickerson et de sa
douce voix, il m’a demandé si j’étais juste là pour lui prendre son argent ou
si j’avais vraiment un don qui pourrait le mettre en contact avec sa femme qui
était morte treize ans auparavant. Il m’a dit que c’était son anniversaire
aujourd’hui et que si j’étais un escroc, il fallait que je le prenne en pitié
et le lui dise pour qu’il puisse aller à l’église où il avait l’habitude de lui
parler.


- Qu’est-ce que tu lui as dit ?


- Je lui ai dit qu’Helen était déjà dans la pièce avec nous. Et quand
j’ai dit ça, oh mon Dieu, Madison, j’ai cru que c’est moi qui allait me mettre
à pleurer. Il a su immédiatement que je n’étais pas un escroc, puisque je
connaissais son nom. Je lui ai demandé s’il voulait rester, et il a répondit
qu’il n’allait sûrement pas partir maintenant. Il s’est assis sur une des
chaises en face de moi. Elle s’arrêta un moment et leva les bras au ciel. Et
c’est là que tout est devenu complètement dingue !


- Qu’est-ce que tu veux dire par là ?


- J’ai été possédée par Helen !


- Que veux-tu dire par possédée ?


- Sa voix est sortie de ma bouche !


- NON !!!!


- SI !!!!! Je te le jure ! C’est la première fois ! J’ai-par-lé-a-vec–sa-voix
! Elle a pris le contrôle de mon corps, ce qui ne peut être, à mon avis que le
témoignage de leur amour ! Sa présence était tellement puissante en moi ! Elle
me possédait, j’étais son vaisseau.


- Qu’est-ce que t’as dit ?


- Moi je n’ai rien dit ! J’ai pas arrêté de l’ouvrir, mais Helen avait le
contrôle de ce qui sortait de ma bouche. Ça m’a un peu foutu la trouille. Je
savais que j’aurais pu la faire sortir de moi si je l’avais voulu, mais je ne
l’ai pas fait à cause des larmes que je voyais dans les yeux d’Ed. Alors je lui
ai donné mon corps et ils se sont parlé pour la première fois en treize ans.
Rien qu’en pensant à ce qui s’est passé, ça me fait quelque chose…


- Sa voix était comment ?


- On aurait dit une jeune femme. Sans doute celle dont il voulait le plus
se souvenir.


- J’arrive pas à y croire ! Qu’est-ce qu’ils se sont dit ?


- C’était essentiellement Helen qui parlait. Elle voulait le rassurer sur
le fait qu’elle l’aimait encore, qu’il était l’amour de sa vie et qu’elle ne
lui en voulait pas de l’avoir mise dans une maison de retraite quand il n’avait
plus pu s’occuper d’elle. Elle lui a dit encore et encore que ce n’était pas de
sa faute. Il a dit « Tu te souviens de moi, alors ? Tu te souviens vraiment de
moi Helen ? » Et évidemment elle lui a dit que oui, qu’elle était avec lui tous
les jours. Elle lui a dit «  Je n’ai
plus Alzheimer. Tout ça c’est parti. Ce que j’ai maintenant c’est clarté, paix
et mon amour pour toi. Tu dois savoir que je t’aime Eddy, et que je suis
désolée de t’avoir quitté quand je l’ai fait. Il était trop tôt pour nous, mais
que pouvais-je y faire ? Tout était hors de mon contrôle. Mais nous voici
aujourd’hui, enfin ! »


- Maintenant, c’est moi qui vais me mettre à pleurer.


- Je me sentais tellement tiraillée !


- Pourquoi ?


- Parce que je savais que j’apportais beaucoup de joie à Ed et beaucoup
de douleur en même temps. Joie d’entendre la femme qu’il aimait encore et qui
lui manquait tellement et douleur de ne pas pouvoir la toucher, l’embrasser et
la prendre dans ses bras, ce que cette saloperie de maladie lui avait refusé
quand elle était encore en vie. Puis elle releva les bras au ciel. Et c’est là
qu’Helen lui a demandé de l’embrasser !


- Quoi ?! Et qu’est-ce que tu as fait ?


- Ce qu’il fallait. Je savais à ce moment-là que mon corps n’était plus
mien alors je l’ai laissé m’embrasser. Et quand il l’a fait, ce n’est pas moi
qu’il embrassait, mais Helen. Son baiser était doux, tendre et empreint de
sentiment, je pouvais les sentir tous les deux en moi à un point tel que je me
sentais défaillir. Helen a dit « Je dois y aller, Eddy. J’ai déjà trop abusé de
cette jeune femme. » Et Ed, qui était une épave, a répondu « C’est ton
anniversaire, ma petite fleur. Joyeux anniversaire. Je voulais venir ici en
espérant pouvoir te le dire et te faire savoir à quel point je t’aime et à quel
point tu me manques. » Elle l’a remercié d’être venu, lui a dit qu’elle
l’aimerait à tout jamais et qu’elle serait près de lui comme elle l’avait
toujours été, et qu’un jour dans le futur, ils seraient de nouveau réunis.
Puis, juste comme ça, elle est partie et je me suis quasiment évanouie sur ma
chaise. Je ne me suis jamais sentie aussi vidée ! 


- Ce que tu as fait pour cet homme est remarquable, lui dis-je à travers
mes yeux embués. Être aimée comme ça ? Qui pourrait l’imaginer ?


- Moi je peux l’imaginer. C’est ce que je j’attends. Et je sais que toi
aussi. Nous voulons tous le genre d’amour qu’Ed et Helen continuent à partager,
mais pour beaucoup d’entre nous cyniques, nous ne croyons pas que nous pourrons
l’obtenir. À cause de beaucoup de choses. Certaines sont justifiées d’autres ne
le sont pas. Mais nous devons continuer à croire dans ce genre d’amour,
n’est-ce pas ? Nous devons continuer et prier pour que nous soyons aussi
chanceux qu’Ed et Helen. Elle secoua la tête, elle avait l’air encore secouée
par ce qui lui était arrivé. Aujourd’hui, j’ai vécu quelque chose qui restera à
jamais avec moi. C’était intense à ce point !


- Penses-tu qu’il reviendra ?


- Je n’en suis pas sûre. Je pense qu’il se peut que ça lui ait suffit
parce que je pouvais voir que ça avait été aussi éprouvant pour lui que ça
l’avait été pour moi. Alors s’il va revenir pour une autre séance reste un
mystère.


- Pourquoi tu penses que tu peux voir certaines choses et pas d’autres ?


- Aucune idée. Mais ce don, ou cette malédiction, comme tu préfères,
était plus fort aujourd’hui que jamais. Aujourd’hui c’était un don. J’ai pu
aider Ed à renouer le contact avec Helen. Il pensait ne jamais pouvoir entendre
sa voix de nouveau. Il pensait ne plus jamais pouvoir lui parler, et encore
moins l’embrasser. Mais c’est ce qui s’est passé. Je ne sais pas trop comment,
mais c’est arrivé. Helen Nickerson est entrée dans mon corps, elle a sauté sur
l’occasion pour être de nouveau avec Eddy. C’est ça le pouvoir de l’amour, et
je suis là pour te dire qu’il est encore plus puissant et impressionnant que ce
qu’aucune de nous n’avait réalisé.


 



 


 

*  *  *



 


 

Quand le livreur de pizza arriva un instant plus tard, Rhoda n’était
nullement en état de répondre à la porte. J’y allais donc, payai le jeune
étudiant, plutôt mignon je dois admettre, avec mon propre argent et apportai la
pizza dans la cuisine.


- Je t’avais dit que c’est moi qui payais ! dit-elle.


- Après ton histoire et ce que tu as fait aujourd’hui ? C’est moi qui
régale !



 


 

*  *  *



 


 

Une fois qu’on eut fini de manger, je nous servis à chacune un verre de
cabernet-sauvignon frais qui sortait du frigo et nous retournâmes dans le
salon. Rhoda m’interrogea alors sur ma journée.


Ça me paraissait toujours drôle quand elle me demandait comment s’était
passée ma journée car je prenais pour argent comptant qu’elle savait déjà tout,
en tout cas la plupart du temps. Après tout, quand j’étais entrée dans
l’appartement, elle avait clairement su que j’avais eu une journée pourrie.
Mais parfois il lui arrivait de ne rien savoir, alors je lui fis quand même mon
récit.


- Cette Blackwell, c’est vraiment quelque chose ! 


- Tu crois ? À chaque fois que j’ai son image dans ma tête, je vois la
Mort en veste Chanel noire.


Je lui racontai ma journée.


- Tu t’es sans doute déjà rendue compte que j’ai vu une partie de ta
journée. Je suis désolée, Madison. Quand c’est arrivé, j’ai pu sentir que
c’était horrible pour toi. Ce matin, quand tu es partie au travail, je savais en
partie ce qui t’attendais, mais comme tu m’as dit de ne jamais m’en mêler, je
ne t’ai rien dit.


Et j’étais heureuse qu’elle ne l’ait pas fait. Rhoda était une medium
certifiée, mais je devais vivre ma vie par moi-même, même si elle aurait pu
m’éviter certains déboires. Si je la laissais intervenir, comment pourrais-je
grandir en tant que personne ? Je ne le pourrais pas, et c’est pourquoi nous
avions dû mettre des règles en place.


- Ne t’en fais pas. Je suis celle qui a insisté qu’à moins que tu ne me
voies écrasée par un camion, tu ne dois rien me dire à l’avance.


- Tu sais, je considère Blackwell un peu comme un camion…


- Je l’ai gérée aussi bien que j’ai pu. Mais elle a vraiment été garce,
Rhoda.


- Je sais. Et d’ailleurs qui mange des fibres ?!


- Elle !


- Et qui dit « divin » ?


- Toujours elle !


- Et qu’est-ce qui n’allait pas avec ce que tu portais aujourd’hui ?


- Apparemment, je dois me présenter en haute-couture !


- Bonne chance !


- Tu m’étonnes !


Après avoir encore un peu raconté mes mésaventures avec Blackwell, Rhoda
secoua la tête. 


- Tu sais qu’elle a dû te tendre un piège en ne te donnant qu’une heure
pour faire tout ça, n’est-ce pas ?


- Tu penses ?


Comme elle ne répondit pas, je sus que ça avait été le cas, ce qui me
parut être une sorte de trahison. Qu’avais-je fait à cette femme pour mériter
un tel traitement ?


- Mais assez avec Blackwell, dis-je. Rien que de revivre ça, me donne
envie de me gratter partout ! Je vais finir sur ces mots : si je dois garder ce
travail, j’ai besoin de passer à la vitesse supérieure. Je ne peux plus la
décevoir. Je dois me lancer à corps perdu dans mon travail et lui prouver que
je vaux la peine d’être son assistante et voire plus chez Wenn, ensuite.
Aujourd’hui, j’ai cru pour sûr qu’elle allait me renvoyer, mais ça n’a pas été
le cas. Dorénavant, je vais avoir besoin d’être au top de ma forme avec elle.
Donc il va falloir que certaines choses changent.


- Comme quoi ?


- Comme Brock. Aujourd’hui, il m’a envoyé un message pour me proposer de
prendre un café avec lui chez Starbucks à la Trump Tower. Naturellement, j’ai
accepté avant que tout ne tourne en eau de boudin avec Blackwell. Est-ce qu’il
m’attire ? Bien sûr que oui ! Est-ce qu’il vaut la peine que je perde mon
travail ? Bien sûr que non ! J’ai bien peur de devoir le décourager de suite.
S’il continue à m’envoyer des messages, comme Blackwell n’est pas dupe, il y a
de fortes chances qu’elle s’en aperçoive et qu’elle ait ma tête. Et ça, je ne
peux pas me le permettre !


- Est-ce que tu vas aller le voir demain ?


À chaque fois que Rhoda me posait une question aussi directe, je savais
qu’elle n’en connaissait pas la réponse. Je lui dis donc ce que j’avais en
tête.


- Je vais y aller, parce que je dois être honnête avec lui. Et parce que
je n’ai rien fait de mal, c’est ma décision et ça n’a rien à voir avec lui et
il mérite que je le lui dise face-à-face.


- Qu’est-ce que tu vas lui dire exactement ?


- Qu’il doit me laisser tranquille pour que je puisse travailler. Après
le savon que Blackwell m’a passé, il m’a envoyé un autre message me disant
qu’il était désolé de la façon dont elle m’avait traitée. C’était gentil de sa
part mais avec mon travail dans la balance, je ne peux pas continuer à recevoir
des messages de lui. À chaque fois qu’il le fait, mon ordinateur fait un petit
bruit comme une sonnerie. Tôt ou tard, Blackwell va l’entendre et se demander
qui n’arrête pas de me contacter. Et comme elle ne se gênera pas pour me
demander qui c’est, qu’est-ce que je suis supposée faire à ce moment-là ? Lui
mentir ? Lui dire la vérité ? Ce n’est pas une option. Et souviens-toi
qu’elle m’a déjà avertie de rester éloignée de lui. Même si je n’ai pas été
attirée à ce point par un homme depuis des années, je dois me carapater sinon ça
sera quoi ? Un nouveau travail ? Un cœur brisé ? Ou les deux ?…


- Tu ne peux pas le voir pendant ton temps libre ?


- Le jeu n’en vaut pas la chandelle, Rhoda. Je dois me concentrer sur mon
travail, et ne pas avoir la tête dans les nuages en pensant à un beau mec.
Quand je me rappelle ce que Blackwell a dit sur lui quand il est arrivé au
travail ce matin… Je levai la main. Et d’ailleurs à propos de beau gosse, je me
rends peut-être service en l’évitant, parce que ce matin, Blackwell a fait
référence à lui comme à un ancien play-boy. Pour des raisons évidentes, tu peux
imaginer comme je l’ai bien pris… 


- Tous les hommes que tu vas rencontrer n’auront pas forcément de
mauvaises intentions, Madison.


- Je comprends bien. C’est « l’été de toutes les résolutions » après
tout, ce qui est la raison pour laquelle j’ai initialement accepté de le
rencontrer pour un café. Je m’étais dit que ça me permettrait de me faire mon
idée sur lui. Mais maintenant, c’est du passé. Demain nous allons avoir une
conversation rapide. Je ne sais pas exactement ce que je vais lui dire, mais ça
va tourner autour de la peur que j’ai de perdre mon travail à cause des
avertissements de Blackwell, ce qu’il ne sait pas. Contrairement à lui, je ne
suis pas une Wenn. Je n’ai pas de coussin de sécurité quand il s’agit de mon
travail. Lui, oui. Alors c’est moi qui risque de tout perdre, pas lui. Et je ne
peux pas permettre que ça arrive.



 
















 


 


 


 


 


 


 


 

CHAPITRE NEUF





 

Le lendemain matin, mon objectif était de faire la
meilleure impression possible à Blackwell. Choisir la bonne tenue n’était pas
facile au vu de ce que j’avais. Mais avec l’aide de Rhoda, je décidai de mettre
quelque chose que j’avais trouvé chez Century 21 au début de l’été.


C’était une robe fourreau sans manche, bleue marine
Hervé Léger avec un col rond. La robe accentuait mes courbes mais restait
professionnelle. Je mis un fond de teint léger, un rouge à lèvre vif et quand
j’eus fini, je pensais avoir l’air chic et professionnelle, surtout avec mes
chaussures bleues assorties qui semblaient plus chères qu’elles ne l’étaient en
réalité.


Après avoir vérifié ma tenue dans le miroir de la
salle de bain, j’allais dans le salon où Rhoda était assise sur le canapé avec
une tasse de café en train de lire le Post
posé sur la table basse en face d’elle.


- Ils sont complètement à côté de la plaque !
lança-t-elle.


- Qu’est-ce qui est à côté de la plaque ?


- Poissons. Leur horoscope ne veut rien dire.
Aujourd’hui va être une super journée pour les Poissons, pas cette horreur
qu’ils ont prédite. Je déteste le Post !
Elle me regarda des pieds à la tête. Ma chérie, tu es superbe !


- Penses-tu que Blackwell sera de ton avis ?


- Comment ne pourrait-elle pas l’être ? Tu as
sorti le grand jeu !


Je jetai un coup d’œil à ma montre.


- Il est cinq heures vingt. Je ne devrais pas, mais
je vais prendre un taxi de nouveau. Je ne veux pas prendre le métro et arriver
pour prendre un café, et surtout au bureau, l’air de rien. Pas après hier.


- Bon choix. Elle indiqua Bessie de la tête. Il fait
vraiment chaud dehors. J’ai bien peur que la pauvre Bessie n’ait pas un moment
de répit aujourd’hui.


- J’espère qu’elle tiendra le coup, faudrait pas
qu’elle nous claque dans les doigts !


- Ça c’est pour l’an prochain. Le deux juin. D’ici
là, c’est bon.


- Pauvre Bessie, répondis-je en regardant l’air
conditionné qui tremblait. Elle a déjà une date limite…


- On en a tous une, répliqua Rhoda en se levant. Et
toi, tu dois te dépêcher. Alors viens m’embrasser. Je sais que ça ne va être
facile, mais tu dois faire ce qui est bon pour toi. Sache juste que je penserai
à toi.


J’attrapai le grand sac posé sur la desserte à
l’entrée.


- Attends-moi deux heures plus tard que d’habitude.
Je tapotai mon sac, où j’avais mis une paire de tennis et une tenue de gym. Je
vais aller à Wenn Fitness après le travail et essayer de suer mon stress…


- C’est exactement ce qu’il faut faire ! En ce
qui me concerne, l’idée de faire de la gym n’a jamais vraiment marché pour moi,
de toute évidence.


- Je t’adore, Rhoda.


- Moi aussi poupée. Souviens-toi juste qu’il y a
plein d’hommes à Manhattan qui n’ont rien à voir avec Wenn Enterprises. Ton été
de toutes les résolutions est loin d’être fini.



 


 

*  *  *



 


 

Quand le taxi m’arrêta à la Trump Tower, il était
juste un peu avant six heures. Je réglai le chauffeur, le remerciai de m’avoir
menée ici à temps et sortis du véhicule sur le trottoir  ensoleillé déjà bondé. Certains
faisaient leur jogging avant de commencer leur journée.


Je devrais être
aussi motivée qu’elle, pensai-je quand
une jeune femme blonde avec une queue de cheval me dépassa. Regarde-moi ces fesses… digne d’une
Kardashian. Pourvu que Wenn Fitness me fasse la même chose… 


Même si j’avais été plutôt dilettante côté exercice
ces derniers mois, mes fesses étaient encore en bon état surtout grâce à toute
la marche que je faisais dans cette ville et la robe fourreau aidait également.


Avec l’estomac noué, je me tournai vers le bâtiment
et réalisai que Brock et moi ne nous étions pas mis d’accord sur si on se
rencontrait dedans ou dehors du Starbucks. C’est à ce moment que j’entendis sa
voix de baryton, très reconnaissable, à ma droite.


- Vous avez réussi à venir, dit-il.  


Je me retournai pour le regarder, et mon cœur
s’arrêta un instant. Il portait un pantalon en toile, une chemise blanche et
une cravate marron avec des reflets légèrement bleutés. Il tenait son blazer
bleu marine sur l’épaule, ce qui me permit de remarquer sa musculature. Cheveux
foncés, barbe bien taillée… et pour me faire encore plus fondre, il avait l’air
d’être réellement content de me voir. Je n’avais pas d’autre choix que de
résister, mais ça ne serait pas facile.


- Je ne suis jamais en retard pour du café,
répondis-je.


- Parfait, parce que moi non plus ! Et si je
peux me le permettre, vous êtes superbe, Madison.


Ça ne va pas être facile du tout…


- Après hier, j’ai dû sortir le grand jeu pour
Blackwell !


- Juste pour elle ?


Je me mis à rougir, une habitude. Il le remarqua et
mit sa main dans mon dos. Elle me sembla immense et sa chaleur me fit
frissonner…


- Allons prendre un café, dit-il en se dirigeant
vers l’une des portes tournantes. J’ai à peine dormi la nuit dernière et j’ai
besoin de caféine ! Après vous.


Nous entrâmes dans le hall, qui semblait rassembler
tout ce qui était criard et de mauvais goût dans les années 80. Du cuivre
étincelait partout, du marbre rose au sol et aux murs. Et juste devant nous,
une cascade de sept étages qui scintillait sous les lumières.


Le Starbucks se trouvait au deuxième étage. Quand
nous y arrivâmes après avoir pris l’un des escalators, Brock se retourna vers
moi pour me demander ce que je voulais prendre.


- Un grand café crème, avec deux sucres. Je plongeai
la main dans mon sac pour attraper mon portefeuille.


- C’est moi qui vous ai demandé de venir, dit-il en
indiquant mon portefeuille de la tête. Alors si vous rangiez ça ? Allez
nous trouver une table et je serai de retour dans une minute ?


- Non, je devrais vraiment payer ma part,
rétorquai-je sachant pertinemment ce que j’avais à lui dire. J’insiste.


- D’accord, répondit-il à contrecœur. Merci.


Je me retournai pour chercher une table libre, en
trouvai une et lui lançai :


- Je vais là-bas.


- Très bien, enfin pour info, je ne vous aurais
sûrement pas ratée.



 


 

*  *  *



 


 

Quand il revint, il avait enfilé son blazer et
portait deux grands cafés. Il posa le mien sur la table juste devant moi et
cette fois, je détectai sur lui juste un petit soupçon d’eau de toilette,
fraîche et sexy. Il s’assit en face de moi.


- À nous, les petits nouveaux ! dit-il en
enlevant le couvercle de son café.


J’enlevai le couvercle du mien également. Une
bouffée de vapeur s’éleva entre nous et je levai ma tasse en l’air. 


- À nous, les petits nouveaux, répétai-je, et
attention parce que ce café est chaud chaud.


- Trop chaud, ajouta-t-il après en avoir bu une
gorgée. Ne le buvez pas encore. Il faut le laisser refroidir d’abord.


Quand il se redressa dans sa chaise, il était
tellement grand qu’il avait au moins une tête de plus que moi.


- Brock, dis-je. Nous devons parler de ce qui s’est
passé hier.


- D’accord, mais d’abord, pouvons-nous nous
tutoyer ?


J’acceptai malgré moi.


- C’est une des choses qui m’ont gardées éveillé
hier soir, reprit-il. Tu n’étais plus toi-même tout le restant de la journée.
Je pouvais voir que tu étais embêtée, qu’elle avait vraiment réussi à
t’atteindre.


- Ça, elle a réussi !


- J’en suis désolé, Madison. Je continue à m’excuser
pour elle, mais j’ai réalisé la nuit dernière que je ne devais pas. Personne ne
mérite ce que j’ai entendu à travers cette porte.


Mon estomac se noua.


- Ça veut dire que tout le monde l’a entendu ?…
Super !


- Crois-moi à cet étage, tout le monde a déjà eu
maille à partir avec Blackwell. Je suis peut-être nouveau dans ce boulot, mais
je sais comment elle peut être. Si ça peut te rassurer, pendant qu’elle s’en
prenait à toi, tu as dû gagner des points de sympathie, parce qu’ils ont été à
ta place avant et savent ce que c’est.


- D’accord, mais voilà le truc, c’est que je ne peux
vraiment pas me permettre de perdre ce travail.


- Tu penses vraiment que c’est un risque ?
Juste à cause de cinq minutes de retard ?


- Aussi déraisonnable que cela puisse paraître, oui.
Je pense que c’est un risque que je ne peux pas me permettre. Je suis arrivée à
Manhattan il y a deux ans. Je n’ai pas encore eu de job bien payé qui peut
mener à autre chose. Jusqu’à maintenant évidemment. Et je n’ai pas beaucoup
d’argent. Surtout après avoir fait un MBA à Harvard Business School, ce qui
semblait être une super idée jusqu’à ce que j’arrive ici.


- Comment ça ?


- Trouver un travail n’a pas été facile. La
concurrence est encore plus acharnée que ce que j’avais imaginé. Surtout que je
ne viens pas du genre de famille qui a des relations, ce qui peut être
essentiel pour mettre un pied dans la place. Je viens d’une famille d’ouvriers
de Granville, Wisconsin, un endroit dont tu n’as sûrement jamais entendu
parler.


- En effet.


- Cela ne me surprend pas. C’est un point sur une
carte. Comme je n’ai pas le genre de relation que la plupart de mes camarades
de promo à Harvard avaient quand ils ont eu leur diplôme, disons juste que ça a
été difficile dès mon arrivée ici. Alors j’espère qu’après le fiasco d’hier, je
vais arriver à prouver que je suis une bonne recrue pour Wenn. Mais avec
Blackwell comme boss, je ne suis vraiment pas sûre que ça va arriver si je ne
change pas certaines choses.


- Quelles sortes de choses ?


- Je ne sais pas comment l’aborder…


- Dis-le juste.


- Je voulais apprendre à te connaître, mais je ne
pense pas pouvoir car Blackwell m’a déjà avertie contre toi. Si je la défie,
elle me virera. Ça j’en suis certaine !


Il fronça les sourcils confus d’abord, puis en
colère ensuite.


- Qu’est-ce que ça veut dire, qu’elle t’a déjà
avertie contre moi ?


- Avant de continuer, tu dois m’assurer que cette
conversation va rester strictement entre nous.


- Évidemment ! Je ne suis pas du genre à trahir
les gens, Madison.


- Moi non plus, mais nous ne nous connaissons pas,
et je dois  m’en assurer, surtout
depuis que j’ai déjà été trahie par deux personnes hier. Blackwell et Sophia
chez Tiffany.


- Je ne sais rien sur ça, mais on en parlera après.
D’abord, je veux savoir ce que Blackwell t’as dit.


- C’est tellement gênant… Elle a dit qu’elle était
au courant de l’électricité dans l’air quand on s’est rencontrés.


- Moi aussi. Et je pense que toi également.


Cela me prit de court, mais j’essayai de ne pas le
laisser paraître. Naturellement, ça n’avait pas été dans mes plans. Je rougis
de nouveau. Apparemment, mes joues aussi étaient prêtes à me trahir.


- Qu’a-t-elle dit ? répéta-t-il.


- Tu veux que je te dise tout ?


- Oui. 


- Hier matin, avant que tu n’arrives au bureau, elle
a dit qu’en ce qui la concernait, nous étions tous les deux en période d’essai
et qu’on était testés, donc qu’il était dans notre plus grand intérêt de rester
concentrés sur notre travail uniquement et d’oublier quoi que ce soit qui est
passé entre nous. Elle a dit que si je veux garder mon travail, et monter
l’échelle chez Wenn, ce que je lui avais dit être mon objectif avant même
qu’elle ne me recrute, elle attendait rien de moins que de la concentration et
des résultats de ma part. Puis elle t’a mentionné. Elle a dit que tu me
distrairais de ces objectifs, ce qui n’apporterait rien de bien puisqu’elle ne
tolérerait rien qui me laisse la tête dans les nuages.


- Je ne pensais pas qu’elle était allée aussi
loin !


- Comment aurais-tu pu ? Je n’avais aucune
raison de te le dire jusqu’à ce matin. Tout revient à ça : je ne peux pas
me permettre de perdre ce travail. J’ai des factures à payer, des prêts étudiants à rembourser. Et Blackwell est maintenant
en train de surveiller tous mes mouvements. Que supposes-tu qu’elle penserait
si elle entendait mon ordinateur sonner quand tu m’envoies un message ? Si
ça continue, c’est juste une question de temps avant qu’elle ne m’attrape. Si
jamais elle apprend que nous communiquons de cette façon sur des choses autres
que le travail, elle va être furieuse. Elle s’en prendra à moi, me dira que je
faisais ça dans son dos, et elle aura raison. Je n’aurai aucun moyen de me
défendre. Alors, si ce n’est pas relié au boulot, je ne peux pas me permettre
que tu continues à m’envoyer des messages. Et je ne peux pas te revoir, pas
comme ça. J’espère que tu comprends.


- J’avais espéré apprendre à te connaître, et
maintenant j’apprends que je ne le peux pas… Elle nous traite comme si nous
étions des ados qui ont fait quelque chose de mal. C’est n’importe quoi !
Et franchement, le fait qu’elle t’ait avertie contre moi m’énerve.


- Je ne voulais te mettre en colère.


- C’est trop tard maintenant. ! Et pour que
tout soit clair, je ne suis pas en colère contre toi. Je suis en colère contre
elle. Je suis resté célibataire ces deux dernières années pendant que
j’étudiais pour terminer Wharton et on a dit à la première femme qui m’attire
depuis que je suis à Manhattan de rester éloignée de moi ! Pourquoi ?
Qu’est-ce qu’on a bien pu faire de mal ? Putain ! Rien ! C’est absurde !
Et toi tu n’es pas en colère ?


- Oui, mais je suis également sans pouvoir et elle
le sait. Je ne peux rien faire, Brock. Je ne suis pas toi. Je ne suis pas une
Wenn. Je n’ai pas d’argent et j’ai vraiment besoin de ce travail.


- Tu penses que j’ai de l’argent ?


- Je ne sais pas si c’est le cas, et si ça l’est, je
m’en fous vraiment. Mais juste la façon dont Blackwell te traite, tu dois
admettre que ne serait-ce que parce que tu es de la famille d’Alexander Wenn il
est peu probable qu’on te vire aussi facilement que moi. Je ne suis rien pour
ces gens. Je suis tout à fait interchangeable. Toi non.


- Laisse-moi clarifier quelques petites choses. Le
père d’Alex est le frère du mien. Je n’ai pas parlé à mon père depuis plusieurs
années. Oui, j’ai grandi riche, mais j’ai tout abandonné parce que je ne
pouvais plus vivre en suivant tous les desiderata de mon père ou me conformer à
ses attentes. Rien de ce que je faisais n’était jamais assez bon, alors je l’ai
juste coupé de ma vie. Maintenant, c’est moi qui règle mes propres dettes. J’ai
probablement autant d’argent sur mon compte en banque que toi, et c’est la pure
vérité. J’habite dans un F4 pourri dans le Village avec deux amis de mes années
d’université. Nous en bavons tous pour nous en sortir. Est-ce que j’ai un
avantage parce qu’Alex est mon cousin germain ? À un certain point oui.
Mais il y a aussi des côtés négatifs à ça. Ce qui est déjà clair pour moi,
c’est qu’Alex a de grandes attentes en ce qui me concerne. Il a déjà mis la
barre très haut dans la stratosphère et il s’attend à ce que je saute
par-dessus sans problème. Est-ce que je vais y arriver ? Peut-être pas
avec aisance, mais je vais faire de mon mieux, parce que j’en veux assez pour
essayer. Je veux réussir, Madison. Alex m’a peut-être donné une chance, mais
c’est tout ce qu’il m’a donné. Si je me plante, je connais mon cousin. Il me
laissera peut-être du lest mais juste un peu avant de me montrer la porte.


Il passa alors sa main dans ses épais cheveux noirs,
prit son café et le reposa sans y toucher. Son regard sombre en disait long sur
sa frustration et sa colère. Je m’étais trompée sur lui. Il avait quelque chose
à perdre et quelque chose à prouver. Et quitter une vie de richesse pour se faire
seul en disait long sur lui ! Et pourtant même si nous éprouvions de
l’attirance l’un pour l’autre, je ne pouvais permettre à cette flamme naissante
de s’embraser. Parce que sinon, si nous n’arrivions pas à tenir nos
promesses ? Rien de bien ne pourrait nous arriver.


- Pourquoi ne pas nous rencontrer comme ça ?
demanda-t-il. Pourquoi ne pouvons-nous pas apprendre à mieux nous connaître sur
notre temps libre ? Qu’est-ce que ça a à voir avec Wenn ?


- Je dois y aller, fis-je abruptement.


- Ne pars pas.


- C’est mieux ainsi, Brock. Pour tous les deux. Et
je le pense sincèrement.


- Depuis quand ?


- Depuis ton cousin et Blackwell.


- Et toi tu te sens comment ?


Lésée.


- Ce que je sens n’a pas d’importance. Ce qui est
compte c’est que nous devons garder la tête sur les épaules pour pouvoir faire
notre travail.


- Et tu te sens incapable de faire ça si on apprend
juste à mieux se connaître?


Je le regardai droit dans les yeux avant de répondre
et décidai qu’il était nécessaire que je lui dise la vérité.


- Je n’en suis pas sûre. Parce que oui, je suis
attirée par toi. Et vois-tu ? C’est ça le problème. Si jamais je laisse
les choses aller plus loin, je risque juste de me transformer en épave quand ça
ne marchera pas.


J’attrapai mon sac et me levai.


- Je vais y aller à présent, mais tu dois tout
d’abord me promettre quelque chose. S’il te plait ne m’envoie plus de message
par la messagerie interne, sauf si c’est lié au travail. Et s’il te plait ne
dit rien à Blackwell sur ce qu’elle a dit. Sinon, ce sera ma fin. Alors même si
tu es en colère contre elle, j’espère que tu ne le feras pas. Après hier, je
dois vraiment être au top chez Wenn. Je dois me donner corps et âme si je dois
répondre aux attentes de Blackwell. Mais si je suis distraite, et tu sais bien
ce que je veux dire par là, j’ai peur de ne pas le pouvoir. J’espère que tu me
comprends.


- Oui, à un certain point, mais tu dois savoir
quelque chose sur moi. Je n’abandonne pas facilement, Madison.


- Brock, nous ne nous connaissons même pas. À quoi
bon ?


- Bah justement ! Quand as-tu senti ce que nous
avons ressenti hier pour la dernière fois ? Est-ce que c’était juste du
vent ? Est-ce que ça t’arrive souvent ? Parce que ce qui est sûr
c’est que ça ne m’est pas arrivé depuis des années ! Et nous sommes
supposés simplement l’ignorer ?


- Nous allons devoir et nous allons aussi être en
retard au travail si on ne part pas. Je vais sortir la première pour qu’elle ne
nous voit pas marcher dans la rue ensemble. Termine ton café. Essaie d’oublier
cette matinée. Je suis vraiment désolée Brock. Tu ne peux pas savoir à quel
point, mais j’espère que tu sais que rien de tout ça n’est à cause de toi.


- Ça n’a pas besoin d’être comme ça, Madison.


- J’en ai bien peur. 


Et sur ces mots, je me levai, mis mon sac sur
l’épaule et la gorge serrée, je me détournai de lui avant qu’il ne puisse voir
mes yeux luisants.


Je le connaissais à peine, et je ne m’étais
certainement pas attendue à ce que notre conversation devienne aussi intense et
transparente. Secouée par notre échange, je pris l’un des escalators qui
descendait dans le hall d’entrée, sortis sur le trottoir ensoleillé et
commençai à marcher vers Wenn comme un automate. Mes jambes savaient où me
mener, mais une part de moi se sentait écrasée par toutes ces possibilités
tuées dans l’œuf. 


Tu n’avais pas le choix. Qu’aurais-tu pu faire
d’autre ?


Rien.  


Dix minutes plus tard, j’entrai dans Wenn, appuyai
sur le bouton du 51ème étage, ce qui allait encore une fois me
mettre sur le chemin de Blackwell…


















 

CHAPITRE DIX





 

Les trois jours qui suivirent, Blackwell m’épuisa,
mais le plus acharné était Brock.


Une fois sortie de l’ascenseur après le café avec
lui ce matin-là, j’étais encore tellement troublée par notre conversation que
je passai devant la porte de Blackwell avec juste un petit « bonjour »
poli avant d’aller à mon bureau. J’allumai mon ordinateur et vérifiai mes
emails. Au cas où Brock déciderait de m’envoyer des messages instantanés malgré
tout, je baissai le son autant que possible. Puis je rangeai ma tenue de gym et
mes baskets dans un des tiroirs vides.


C’est à ce moment-là que Blackwell sortit de son
bureau et s’approcha du mien. Elle portait une veste rouge avec des bordures
noires aux manches et aux poches, une jupe assortie qui lui arrivait au genou,
et une paire d’escarpins tellement élégants que je savais qu’ils avaient dû
coûter plus que toute ma tenue.


Le Diable
s’habille en Prada ? Le Diable s’habille en Chanel plutôt !


- Bien, bien, bien, fit-elle. Je dois dire que
j’approuve. Voilà comment il faut s’habiller chez Wenn. Jolie robe. C’est de
qui ?


- Hervé Léger.


- Et moi qui croyais que vous étiez fauchée…


- Je l’ai achetée plus tôt cet été pour presque rien
chez Century 21.


- Oh… Ce trou de l’enfer !


- Ils ont des vêtements de marque qui sont dans mon
budget.


- Avez-vous au moins essayé Net-à-Porter ?


- Vous avez vu leurs prix ?


- Apparemment, j’ai oublié ce que veut dire être
pauvre… Mais bon, vous avez raison. Je suppose que nous devons tous commencer
quelque part, Madison. Et je dois dire que votre robe est très bien, surtout
considérant d’où elle vient. Continuez comme ça !


Même si ça veut
dire continuer à m’endetter, je ne vois pas d’autre choix, Milady !


- Avez-vous besoin de quoi que ce soit ?
demandai-je. Café ? Glaçons ?


Cyanure?


- Des glaçons dans une heure. Je peux déjà sentir
que ça va être une de ces journées… je vous préviens. 


Super… 


Je m’assurai qu’elle voyait bien que je prenais note
du fait qu’il lui fallait des glaçons dans une heure, puis je me tournai vers
elle dans l’expectative.


- Je m’assurerai que vous en ayez dans une heure.
Autre chose ?


- Margaret va vous faire faire le tour du bâtiment
ce matin, pour que vous sachiez où se trouvent tous les départements. Soyez
prête. Et assurez-vous de mémoriser tout parce qu’à la fin de la journée, avec
la liste que je vous ai préparée ce matin, vous allez avoir besoin de connaître
les moindres recoins de ce building si vous voulez tout finir à temps, ce que
j’attends évidemment de vous.


J’entendais les gens qui commençaient à arriver au
travail.


- Je vous promets de ne pas vous décevoir cette
fois, dis-je.


- Après hier, je n’en suis pas si sûre, mais nous
verrons bien. À onze heures, arrêtez tout ce que vous êtes en train de faire.
Zack vous amènera chez mon teinturier, vous irez chercher mes vêtements que
j’ai déposés hier soir, puis vous irez à Le
Salade me chercher un peu de fibres. J’attends mes vêtements et ma salade
dans mon bureau à midi tapantes. Ah et à propos de la salade… Je vous ai dit
hier ce qui était en trop ou pas assez. Alors elle doit être parfaite
aujourd’hui, capici ?


J’ai fait Harvard
pour ça ? 


Pense à ton futur,
ma fille !


- Je comprends, Miss Blackwell.


- Aujourd’hui, Margaret va aussi vous donner un
nouvel iPhone. J’attends que vous l’utilisiez uniquement dans un cadre
professionnel.


- Ce n’est pas un problème, j’ai mon propre iPhone.


- Votre génération a tendance à se précipiter dessus
comme des mouettes autour d’une baleine échouée, au moins vous ne devriez pas
avoir de problème pour savoir comment l’utiliser. Elle vous donnera également vos
cartes de visite qu’il vous faudra donner à tous ceux que vous allez rencontrer
aujourd’hui. Sur cette carte se trouve votre nouveau numéro de portable, votre
numéro au bureau, ainsi que votre adresse email. Je ne m’attends pas à ce que
vous receviez beaucoup d’appels parce que la carte va indiquer que vous êtes mon assistante personnelle, ce qui
devrait provoquer de la peur. Toutefois, assurez-vous d’avoir votre téléphone
sur vous à tout moment, parce que vous ne savez jamais quand moi je vous appellerai.


- Quand vous dites à tout moment, vous voulez dire…


- À tout moment. Comme je vous l’ai dit. Et oui, ça
veut dire aussi quand vous n’êtes pas au bureau. Vous ne savez jamais quand
j’aurai besoin de vous pour quelque chose. Alors si j’étais vous, je garderais
ce téléphone sur ma table de chevet la nuit également.


Elle ne pouvait pas être sérieuse ! Mais
évidemment qu’elle l’était… Je savais également qu’elle venait de me faire une
nouvelle menace. Elle allait m’appeler pendant mon temps libre, et j’allais
devoir être prête à répondre à son appel, quelle que soit l’heure. Sinon ?
Je raterais un nouveau test.


À ce moment-là, Brock apparut sur ma droite. Rien
que sa vue me coupa le souffle et mon cœur se serra. Sans s’arrêter, il passa
derrière Blackwell et se dirigea vers son bureau.


- Même pas un « bonjour », Brock ?
demanda-t-elle.


Il ne répondit rien.


Elle croisa les bras en le regardant passer à côté
d’elle.


- Eh bien, quelqu’un s’est levé du pied gauche on
dirait…


Il s’arrêta à l’entrée de son bureau, hésita un
moment, puis se retourna pour la regarder. La chaleur que j’avais ressentie
entre nous auparavant avait disparu.


- J’ai du travail, répondit-il. N’est-ce pas ce que
tu attends de moi, Barbara ? Ce qu’Alex attend de moi ? Avant qu’elle
ne puisse répondre, il reprit. C’est bien ce que je pensais. Alors si ça ne te
dérange pas, je vais m’y mettre de suite.


- Très bien, lança-t-elle d’un ton dédaigneux. C’est
bien, en effet, la raison de ta présence ici.


- Exactement. J’ai un rapport à écrire. Alors bonne
journée.


Sur ces mots, Brock rentra dans son bureau, et pour
la première depuis son arrivée à Wenn, il referma la porte derrière d’un coup
sec. Une vague de curiosité parut s’emparer de Blackwell. Je pouvais sentir
qu’une partie d’elle voulait aller à cette porte, l’ouvrir et lui demander quel
était son problème.


 Mais
elle ne fit que me regarder.


- Sans doute une histoire de femme, dit-elle. Dieu
sait que Brock en a eu ! Mais qui sait avec lui ? Je ne peux pas
garder le compte du nombre de femmes qu’il a en réserve, et peu
m’importe ! Alors laissons-le mijoter pour l’instant. Mieux vaut le
laisser travailler de toute façon, ne pensez-vous pas ?


Je ne répondis pas.


- Soyez prête pour Margaret, lança-t-elle.


Et sur ces mots, Blackwell retourna à son bureau,
attrapa son téléphone et commença à parler à quelqu’un tandis que je restai à
regarder fixement la porte close de Brock. En entrant dans son bureau, il ne
m’avait même pas regardée ou remarquée, mais je ne lui en voulais pas. Je
venais de le rembarrer. Il m’avait demandé de rester pour terminer mon café
avec lui, et pourtant j’étais partie… Mais si j’étais restée, cela m’aurait été
d’autant plus difficile.


J’avais envie de hurler !


Quand Margaret arriva, elle me demanda de la suivre
dans son bureau. C’était une jeune femme attirante, à l’air sérieux, avec des
cheveux bruns mi-longs et des petites lunettes noires qui me rappelaient celles
de Blackwell. Je me dis qu’elle devait avoir juste quelques années de plus que
moi. Elle me tendit un iPhone qui ressemblait exactement à celui que j’avais,
puis une boîte avec mes cartes de visite.


- Si vous pouviez les distribuer tout d’abord à tous
ceux qui sont à cet étage, ce serait super, dit-elle. Puis revenez me voir.
Nous avons beaucoup à faire aujourd’hui, alors j’espère que vous avez eu votre
dose de caféine.


Vraiment ? pensai-je. Caféine ?
Après mon café raté ce matin ? Et vous vous attendez à ce que je donne mes
cartes à tout le monde, donc y compris Brock… ? C’est par-fait !


J’allais dans son bureau en dernier. Quand je toquai
à sa porte, je l’entendis dire « entrez ». Je pris une grande
inspiration avant d’ouvrir. Il me regarda avec surprise.


- Madison.


- Margaret m’a demandé de donner à tout le monde ma
carte de visite, dis-je en en prenant une dans la boîte et en la lui tendant.


Quand il la prit, ses doigts frôlèrent les miens et
je sentis ce même éclair de désir qui m’avait traversé quand je l’avais
rencontré. Il regarda la carte un moment, puis la posa contre l’écran de
son ordinateur d’une façon bizarre.


- Merci, dit-il.


- À propos de ce matin, commençai-je à voix basse,
je ne voulais pas…


- Pas de souci, m’interrompit-il avec un sourire, ne
t’inquiète pas. Tu verras que je n’en ai pas encore fini avec toi, Madison.


Comme c’était dangereux pour moi de lui répondre là,
je quittai son bureau, refermai la porte derrière moi et, les jambes
curieusement tremblantes, allai chercher le verre de glaçons de Blackwell. Sans
même lever la tête des papiers qu’elle était en train de lire, elle vérifia sa
montre tandis que je lui tendais son verre et me renvoya d’un petit mouvement
rapide de la main. Je retournai voir Margaret.


- Prête ? demanda-t-elle. 


- Prête.


C’est là que ma journée s’accéléra, plus encore que
ce que j’avais anticipé.

















 


 


 


 


 

CHAPITRE ONZE





 

Le premier message arriva juste au moment où j’étais
sur le point de partir retrouver Zack pour récupérer le pressing de Blackwell
et sa dose journalière de fibres.


Il était onze heures tapantes et j’étais en train de
sortir du bâtiment au pas de course quand j’entendis une sonnerie que je ne
reconnaissais pas provenant du fond de mon sac.


Je m’arrêtais au milieu du hall d’entrée et sortis
frénétiquement le téléphone que je venais de recevoir. Comme j’avais été
accaparée par le tour de Wenn et n’avais pas eu le temps de changer les
paramètres de mon téléphone, je n’étais pas sûre si c’était un email ou un
texto qui m’attendait.


C’était un texto. 


De Brock.


Je le lus.


« Désolé de m’être comporté comme un malotru tout à
l’heure. Je ne voulais pas t’ignorer quand je suis arrivé au bureau, mais avec
Barbara plantée là, et après ce que je venais d’apprendre sur ce qu’elle
t’avait dit sur nous, il valait mieux que j’aille directement à mon bureau et
referme ma porte. Sinon, ça aurait commencé à chauffer, ce que je sais que tu ne
veux pas. J’espère qu’on pourra trouver une solution à tout ça, Madison.
Texte-moi. Brock. »


Pourquoi essayait-il de me tenter ainsi ? Et
pourquoi me contacter sur ce téléphone ? Ne m’avait-il pas entendu ce matin ?
Ne pas apprendre à le connaître n’était pas ce que je voulais, mais c’était ce
qu’il fallait faire. Je supprimai son texto, remis mon téléphone dans mon sac,
et me ruai vers la sortie, où Zack m’attendait le long du trottoir près de la
limousine immense que Blackwell avait exigé que j’utilise. Je n’avais qu’une
seule heure pour aller chercher son pressing et sa salade. Si j’échouais, elle
allait utiliser sa fourchette pour me transpercer.


- Bonjour Zack !


- Bonjour, Madison. Pressing et salade, aujourd’hui
?


- C’est ça. Et comme dirait quelqu’un qu’on connaît
bien, presto ! 



 


 

*  * 
*



 


 

Cette fois, Zack et moi arrivâmes à accomplir toutes
nos tâches onze minutes avant l’heure fatidique, ce qui me remplit d’un
sentiment de soulagement dont j’avais largement besoin, surtout après l’enfer
qu’avait été hier.


Sauf si la salade n’était pas à son goût, je ne
pouvais imaginer qu’elle allait trouver quoi que ce soit à redire de ma
performance aujourd’hui, en tout cas pour l’instant. Mais comme c’était quand
même Blackwell, qui pouvait en être sûr ?


Armée du sac de Le
Salade dans une main et la montagne de pressing bien enveloppé sur l’autre
bras, je me dépêchais dans l’entrée de Wenn, pris un des ascenseurs et malgré
les arrêts répétés, j’arrivai avec quatre minutes d’avance au  bon étage.


Maintenant,
reprends-toi. Ne la laisse pas te voir essoufflée.


Quand j’atteignis son bureau, il était midi pile. Je
m’étais calmée. Je m’étais assurée que ses vêtements étaient placés de telle
façon à ne pas glisser de mon bras dans leur housse en plastique. Je
m’approchai de sa porte où je la trouvais feuilletant la dernière édition de
Vogue.


- Miss Blackwell ?


Elle me regarda par-dessus le magazine avant de le
poser sur sa table.


- Madison.


- J’ai votre pressing et votre salade.


- De la façon dont vous le dites, j’ai l’impression
d’être une personne assistée ? « J’ai votre pressing et votre salade. » Est-ce
que vous allez me donner des petites pilules après ?


Je restai muette. 


- Pardon ?


Elle leva les yeux au ciel puis elle enleva ses
lunettes, les lança sur le magazine et se pencha vers moi.


- C’est une blague, Madison. Relax !


- Y a-t-il un endroit en particulier où vous
voudriez que je pose vos vêtements ? 


- À propos de mes « vêtements » dit-elle en se
levant. Pourquoi les portez-vous comme ça ? 


Quoi encore ?
Qu’est-ce que j’ai fait de mal ?


- Comment ça, comme ça ?


- Sur votre bras, comme s’ils s’étaient évanouis
dessus…


- Je…


- Avez-vous idée de ce que vous portez sur votre
bras, Madison ?


- Oui… enfin pas complétement. Mais j’imagine. Je
sais que vous adorez Chanel et la plupart de ce que je vois ici ressemble à du
Chanel, alors j’imagine que tout ceci est très cher.


- Définissez « cher »


- Je lis Vogue,
alors si je me souviens bien, un tailleur Chanel coûte plusieurs milliers de
dollars.


- Définissez « plusieurs milliers de dollars ».


- Je n’en suis pas sûre… Sept ou huit ?


- Sept ou huit ? Vraiment, Madison ? Sérieusement ?
Je ne porte que du sur-mesure. Pas du prêt-à-porter ! Et si je vous disais que
vous portez environ deux-cent-cinquante mille dollars de tailleurs Chanel en ce
moment ? Des tailleurs que vous avez jugé bon de balancer sur votre bras tant
est si bien que le tissu risque d’être froissé ?


- Froissé ?


- Oui. Froissé. Ça arrive.


- Je… l’ignorais. 


- La bonne façon de tenir mes tailleurs est de les
tenir par les cintres. Ainsi ils peuvent juste tomber librement comme il se
doit. Après tout, n’est-ce pas ainsi qu’on vous les a donnés aujourd’hui ?
Est-ce que Rosalind, chez qui je vais depuis des années parce que c’est le
meilleur teinturier de la ville, ne vous les a pas tendus par les crochets ? 


- En effet. Mais il doit y avoir quatorze tailleurs
au moins… Ils sont lourds. Je ne suis pas sûre que j’aurais pu vous les
apporter, si je les avais tenus par les crochets.


- Alors je suggère que vous commenciez à aller chez
Wenn Fitness. Ça fait partie de vos avantages après tout.  


- En fait, j’ai prévu d’y aller ce soir. Juste après
le travail.


- Et ça m’intéresse parce que ?...


Je restai à la fixer du regard ne sachant que dire
parce que tout ce que je disais, dès qu’il s’agissait de cette femme, semblait
être mal choisi de toute façon. Alors je décidai de rester là à attendre la
suite des événements.


- Passez-moi les tailleurs. Par les cintres.


Je posai le sac en papier de Le Salade sur le bord du bureau de Blackwell, passai mes doigts au
travers des crochets métalliques et levai les vêtements avec précaution. Je les
lui tendis. Elle les prit avec un soupir exaspéré puis se dirigea vers la porte
sur sa droite. 


Quand elle l’ouvrit, je vis que c’était un placard.
Un par un, elle accrocha chaque tailleur délicatement de telle façon à ce
qu’aucun ne se touche.


- Considérez ceci comme une autre leçon, dit-elle
quand elle eut fini. Plus tard, je vérifierai chaque tailleur pour voir les
dommages. Espérons qu’il n’y en ait pas. 


- Je suis désolée, Miss Blackwell.


- Je n’ai pas de temps pour les excuses. Quant à ma
salade, j’espère au moins qu’elle est parfaite.


Elle l’était. Apres l’avoir sortie du sac et l’avoir
placée devant elle, elle picota les feuilles de sa fourchette puis me fit un
petit signe de la tête. Elle me regarda y verser l’huile d’olive et le vinaigre
balsamique du petit pot en plastique. 


- Pourquoi vous tremblez ?


Parce que vous me
terrifiez.


- Je l’ignore, mentis-je. Probablement parce que je
n’ai pas encore mangé ?


- Ah, mais la question est : est-ce que vous
avez assez de temps pour ça ? Où en êtes-vous de la liste que je vous ai donnée
plus tôt ?


- Un peu plus de la moitié.


- Un peu plus de la moitié ? fit-elle clairement
surprise.


- Oui, Miss Blackwell.


- Eh bien, c’est quelque chose ! Et il semblerait
que vous êtes tout à fait capable d’apprendre de vos erreurs, parce que vous
avez versé exactement la bonne dose d’huile et de vinaigre sur ma salade. Quant
à mes tailleurs ? Ne les traitez jamais plus comme ça. Compris ?


- Compris, Miss Blackwell.


Elle s’assit derrière son bureau et, pendant un
instant, je crus voir son visage s’adoucir, juste avant qu’il ne reprenne un
air froid.


- Je vous avais prévenu que ce ne serait pas facile,
Madison. Margaret s’en est bien rendu compte. Mais regardez-la maintenant.
Directrice des ressources humaines. Est-ce que vous avez ce qu’il faut en vous
? Pouvez-vous y arriver tout comme elle l’a fait ? Je n’en suis pas encore
sûre. Cela étant dit, j’espère que vous allez me surprendre. 


J’y compte
bien !


- Ça suffit, reprit-elle. Refermez la porte derrière
vous. Prenez quinze minutes de pause pour manger quelque chose, puis terminez
votre liste. Quand vous aurez fini, venez me voir à la fin de la journée et on
fera le point.



 


 

*  * 
*



 


 

Comme je n’avais rien apporté pour déjeuner,
j’allais à la salle de repos, choisis une bouteille d’eau, ce qui ressemblait à
une tomate vieille d’une journée et un sandwich à la mozzarelle à la machine
automatique, puis retournai à mon bureau. C’est là que je remarquai que la
porte du bureau de Brock était ouverte.


Avait-il entendu mon échange avec Blackwell ? Est-ce
que tout l’étage l’avait entendue m’éclater encore une fois ? C’était sans doute
le cas, et cette pensée m’humiliait.


Je me demandai de nouveau si venir à New-York avait
été le bon choix pour moi, si dépenser tout cet argent pour ce MBA de Harvard
allait un jour mener à autre chose que juste aller chercher des salades, du
pressing et ce genre de choses ? J’avais un esprit pour les affaires qui était
loin d’être utilisé.


Mais je n’étais pas la seule. 


Comme la plupart des meilleures écoles, Harvard
s’assurait d’avoir un groupe éclectique d’étudiants provenant d’horizons
divers. Évidemment, les étudiants provenant de l’élite du pays faisaient la
réputation de l’école, mais Harvard acceptait également des élèves issus de la
campagne ou de familles plus humbles comme la mienne, le tout au nom de la
diversité.


Je respectais ça. Je m’étais constitué un groupe
d’amis comme moi et je savais que beaucoup étaient en train de faire face aux
mêmes genres de problèmes que moi dans le monde du travail.


Quand nous avions quitté Harvard, nous avions tous
pensé naïvement que nous avions fait ce qu’il fallait et que les portes
allaient juste s’ouvrir devant nous. Non seulement nous avions eu largement
tort, mais de plus nous n’avions aucune idée à quel point le marché du travail
était difficile à New-York, même avec un diplôme de Harvard. Cette ville était
remplie d’étudiants ultra-performants qui provenaient des meilleures
universités et étaient prêts à tout pour trouver du travail.


Mais je refusai d’abandonner mes rêves. Je devais
croire qu’un jour j’allais avoir ma chance. Est-ce que ça allait être chez Wenn
? C’est ce que j’espérais. Mais si rien ne changeait pour moi d’ici un an,
j’allais juste devoir accuser le coup de nouveau et chercher un autre poste.


Quand je m’assis à mon bureau, je regardai de
l’autre côté de la pièce et vis Brock qui me regardait. Il me lança un « désolé
» silencieux. J’arrivai à lui décocher un sourire rapide qui, je l’espérai,
indiquait que j’allais bien, avant de détourner mon regard, ouvrir une
bouteille d’eau et commencer mon déjeuner.



 


 

*  *  *



 


 

Quand la fin de la journée approcha, j’étais non
seulement exténuée par tous les allers-retours que j’avais eus à faire dans
Wenn (Blackwell m’avait envoyée à quasiment tous les départements, à tous les
étages, pour livrer des dossiers, des mémos, etc. à un nombre incalculable de personnes,
clairement afin de s’assurer que j’avais bien écouté Margaret quand elle
m’avait fait faire le tour du building) mais j’étais également reconnaissante
d’avoir réussi à tout faire quinze minutes avant les cinq heures fatidiques.


Comme j’avais accepté ce poste sachant que
travailler tard était une condition sine qua non, je me demandais ce que
Blackwell avait comme plan pour moi. Je n’eus pas à attendre longtemps pour le
savoir. Dès que j’arrivai à mon bureau, je l’entendis hurler mon nom.


- Madison !


Je me retournai pour lui faire face.


- Oui, Miss Blackwell ?


- Avez-vous terminé ?


- Oui, je viens juste de finir. Tout ce qui était
sur ma liste est fait.


- Tout ?


- Tout. 


- Vous savez évidemment qu’on me le dira si ce n’est
pas le cas.


Et maintenant je
suis une menteuse ?


- C’est le cas, répondis-je froidement. J’ai vérifié
la liste de nombreuses fois, et je m’en suis assurée.


Elle regarda sa montre puis leva la tête pour me
dévisager d’un regard neuf.


- Très bien, fit-elle. Vous avez raison, et bravo,
Madison. Vous avez clairement pris au sérieux le tour du bâtiment que Margaret
vous a fait faire, parce que je vous ai envoyé à des endroits que vous n’auriez
jamais trouvés si vous n’aviez pas bien écouté. Maintenant, voici ce que vous
devez savoir sur moi, vous ne le pensez sans doute pas maintenant, mais je peux
vous assurer que je suis toujours juste. Faites du bon boulot et vous n’aurez
aucun problème avec moi. Faites du mauvais boulot et… eh bien, disons que vous
savez déjà comment ça peut se terminer. Hier était un désastre risible.
Aujourd’hui est plus mitigé. Cela étant dit, vous avez appris de vos erreurs et
vous avez fait attention à ce que j’ai dit tout le temps, surtout en ce qui
concerne les subtilités que je me refuse de clarifier, parce qu’après tout je
suis là pour juger de vos capacités. Je peux vous dire qu’avant le déjeuner je
n’étais pas sûre que vous étiez sur le bon chemin, mais maintenant je pense que
c’est une possibilité. Vous avez réussi à finir tout ce qui était sur cette
liste, ce que je ne pensais pas pouvoir être le cas, alors je suis…
impressionnée. Vraiment. 


Est-ce que le
Diable en Chanel est en train de me faire une sorte de compliment bizarre ? 


- J’aimerais m’excuser encore une fois de la façon
dont j’ai porté vos tailleurs Miss Blackwell. Je ne savais pas que le tissu
pouvait se froisser aussi facilement. Je n’en avais aucune idée.


- Pas de problème. J’ai inspecté chaque tailleur, et
rien n’a été abîmé. Vous avez de la chance. Mais maintenant vous savez ce à
quoi je m’attends, alors faites extrêmement attention dans le futur. C’est tout
ce que je vous demande. Et Madison, surtout n’oubliez pas que vous avez Zack
pour ce genre de choses ! Si vous pensez que vous ne pouvez pas porter tout
jusqu’ici toute seule, utilisez-le. Il n’est pas là juste pour vous conduire
partout, mais aussi pour vous aider quand vous en avez besoin. 


Et vous ne me
dites ça que maintenant ? voulais-je hurler
! Mais je gardai un ton neutre.


- Je ne le savais pas.


- Eh bien maintenant vous le savez.


- Il est encore tôt, de quoi d’autre avez-vous
besoin ?


- En fait je n’ai besoin de rien pour l’instant.
Pourquoi ne prendriez-vous pas le reste de la journée pour vous ? Je crois bien
que vous avez dit que vous alliez essayer Wenn Fitness après le travail ?


- Je suis prête à y aller si vous êtes sûre que vous
n’avez plus besoin de quoi que ce soit d’autre de moi.


- Je vous ai déjà dit que non. Votre journée de
travail est terminée, alors prenez une grande inspiration et profitez de votre
gym. Allez au Wenn Fitness le plus proche d’ici, il est à peine à quelques pas
de ce bâtiment et j’ai entendu dire qu’il est l’un des meilleurs. Allez ouste !
Je vous vois demain à sept heures. Et Madison, me dit-elle alors que je me
retournai pour partir, assurez-vous d’être reposée, parce que demain risque
d’être votre journée la plus éprouvante.


- Eh bien, ça ressemble bien à une menace ça,
entendis-je une voix de femme s’exclamer sur ma droite. Je me tournai et la
reconnus de suite. Jennifer Wenn. Mais ce qui me parut immédiatement évident
était que toutes les photos dans les quotidiens et magazines, sans parler de la
TV et internet, ne lui rendaient nullement justice. Elle était encore plus
belle en personne.


Elle s’approcha de moi avec un sourire.


- Je suis Jennifer Wenn, dit-elle. Vous devez être
Madison, la nouvelle assistante de Barbara. J’en suis vraiment désolée.


- Tu es une personne horrible, Jennifer, lança
Blackwell depuis son bureau.


- Est-ce que Madison sait que les séances de psy
font partie des bénéfices offerts aux employés, Barbara ? répliqua Jennifer.
Parce que si elle travaille pour toi, elle devrait vraiment être mise au
courant.


- Horrible jusqu’à la moelle !


Jennifer papillonna des yeux plusieurs fois avant de
me tendre la main, que je serrai. Il y a peu de choses plus horribles dans le
monde des affaires qu’une poignée de main mollassonne… J’étais heureuse de voir
que celle de Jennifer ne l’était pas.


- C’est un plaisir de vous rencontrer, Madame Wenn.


- S’il vous plait, Jennifer. Madame Wenn ça fait trop
coincé.


- Coincé ? hurla Blackwell. S’il te plait !
Savez-vous quelle est la vraie raison pour laquelle elle ne veut pas être
appelée « Madame Wenn », Madison ? C’est parce qu’elle n’a pas la carrure pour.
Faites attention à celle-là, je peux vous dire que même si elle a l’air d’une
lady, elle est loin d’en être une !


- Vraiment ? répliqua Jennifer en passant la tête
dans son bureau, et ça vient de la casse-bonbons de la 5ème ?


Le visage de Blackwell s’illumina. 


- C’est comme ça qu’on m’appelle maintenant ?
Inattendu ! Et tellement juste ! Divin !


- Je suis sûre qu’ils t’appellent plein d’autres
choses… rétorqua Jennifer en entrant dans son bureau et en balançant un dossier
sur la table de Blackwell. Mais « divine » n’en fait pas partie.


- Tu parles, tu parles… riposta Blackwell. Au fait,
est-ce que je peux te demander ce que tu portes là ?


- Un tailleur Dior que, si je me souviens bien, TU
m’as acheté. 


- De la collection de l’an passé !


- Et alors ? Je l’aime toujours. 


- Tu n’apprendras jamais, n’est-ce pas ? Tu as porté
ça pour me défier !


- Ce n’est pas vrai !


- Mensonges !


Je n’arrivai pas à croire la façon dont Blackwell
parlait à Jennifer. Il était évident, qu’elles étaient bien plus proches que je
ne le pensais, parce que sinon, qui parlerait comme ça à la Jennifer Wenn ? Et puis je me rappelai avoir lu dans les
journaux, que Blackwell avait été avec Jennifer, son mari et une série d’autres
personnes dans un accident d’avion dans le Pacifique Sud il n’y avait pas si
longtemps que ça. 


- Je suppose que le dossier que tu viens de me
balancer comme une pierre à un mendiant est le rapport que tu veux que je
regarde ? demanda Blackwell.


- Exact. Alex et moi y avons jeté un dernier coup
d’œil. Si tu pouvais juste nous dire ce que tu en penses, on verra après.


- Quand en avez-vous besoin ?


- Demain matin.


- Matin ? Et c’est qui la casse-bonbons maintenant ?


- Pas moi, Milady !


- Au moins, tu peux m’appeler Milady, moi !


- Souviens-toi juste d’une chose, dit Jennifer en
contournant le bureau de Blackwell et en venant lui faire une grosse bise sur
la joue, je t’adore même si tu es absolument impossible.


Avec une expression mortifiée, Blackwell s’écarta de
Jennifer. 


- Et surtout toi, souviens-toi, que j’évite toute
intimité physique.


- On devrait sans doute travailler sur ça, répliqua
Jennifer en se levant. Tu sais, pour essayer de te faire apparaître un peu
plus… humaine…


- C’est bon ? Tu as fini maintenant ? Madison et moi
étions juste en train de nous dire au revoir pour la journée. Elle tapota le
dossier que Jennifer lui avait donné du doigt. Et si Alex et toi attendez ceci
d’ici demain matin, il semblerait que je vais devoir rester ici plus longtemps
que prévu…


- Tu vas lire ça en un rien de temps. On le sait
toutes les deux parfaitement. Mais Madison et moi allons te laisser tranquille.
Elle se retourna pour me regarder. Et si je vous accompagnais dehors ?


- Super, merci ! répondis-je sachant que c’était
l’opportunité rêvée pour faire bonne impression sur la deuxième femme la plus
influente de Wenn. Laissez-moi juste attraper mon sac et mes affaires de gym et
je suis prête.


J’entendis Blackwell expliquer derrière moi :


- Madison va à Wenn Fitness ce soir.


- Sans doute parce qu’elle sait déjà que si elle
travaille pour toi elle va devoir accroître son endurance, ne serait-ce que
pour traverser une journée.


Blackwell répondit avec un « S’il te plait ! » mais
rien que d’entendre Jennifer reconnaître la vérité me fit sourire. Je fourrai
mes affaires de sport dans mon sac. Puis avec un effort conscient, je ne
regardai pas Brock en mettant mon sac sur mon épaule et me dirigeai vers la
porte de Blackwell.


- Au fait, lança Jennifer, j’adore votre robe,
Madison.


- Merci.


- Elle l’a eue à Century 21, fit Blackwell
dédaigneusement. Comme tu peux l’imaginer, j’ai tout fait pour faire entrer de
l’air frais dans mon bureau toute la journée ! À un moment, l’odeur était
tellement forte que des pensées m’ont traversé l’esprit « air toxique » «
besoin d’oxygène » « urgence » !


- Tu es vraiment terrible, tu sais ? dit Jennifer.
Quand je suis arrivée à New-York, Century 21 m’a sauvée la vie ! Et celle de
Lisa aussi ! Tu n’arrives pas à imaginer les trésors qu’on y a trouvés ! Et je
pense que Madison en est une autre preuve. Elle est superbe ! Mais bon, c’est
vrai que j’ai toujours aimé les robes fourreau.


- Ça ne m’étonne pas de toi…


- Au revoir, Barbara, lança Jennifer gaiement,
Madison et moi partons à présent.


- Au revoir à vous deux, puissiez-vous partir toutes
les deux vers de nouveaux horizons… loin, très loin !


Quand Jennifer sortit du bureau, elle mit son bras
autour de mes épaules.


- Je venue ici pour une raison, me dit-elle une fois
que nous étions hors de portée. Pour vous parler.


- Pour me parler à moi ?


- Oui, parce que je la connais bien. Ce que vous
devez savoir sur elle, Madison, c’est qu’il ne faut surtout pas la prendre trop
au sérieux. La plupart du temps, elle fait juste la dure à cuire, sauf si vous
l’énervez et alors là, en effet, je vous conseillerais de prendre vos jambes à
votre cou et de vous cacher sous une pierre… Mais ce dont je suis assez sûre
c’est que vous n’avez pas idée de tout le bien qu’elle nous a dit sur vous,
Alex et moi. Et c’est pourquoi nous sommes ravis de vous accueillir chez Wenn.


- Elle a dit du bien de moi ?


- En effet. Et vu votre expression choquée, je vois
qu’elle vous a déjà fait traverser un enfer, n’est-ce pas ?


Je restai silencieuse.


- Écoutez, sachez seulement que de sa façon, disons…
unique, elle vous a énormément complimentée.


- Je pense que vous comprenez qu’il m’est difficile
de le croire…


- Oh je comprends très bien ! Mais suivez mon
conseil, pour ce qui est de celle-là… continuez comme ça ! Continuez à
travailler dur. Vous allez constamment croire que vous avez complètement raté,
mais c’est juste sa façon de faire les choses. Elle essaye de tirer le meilleur
de vous. À la fin du compte, oui, il vous faudra passer tous ses tests. Mais
une fois que ça sera fait, vous verrez que tout aura été pour vous façonner,
pour que vous deveniez la personne qu’elle sait que vous pouvez être. Vous ne
le croyez sans doute pas pour l’instant, mais quand elle se sera fait une idée
de vous, et d’après ce qu’Alex et moi avons ouïe dire, elle est sur le point
d’y être, vous aurez affaire a une femme tout à fait différente ! Une qui vous
respectera et qui fera tout pour vous.


- Je ne vois pas vraiment ça dans mon futur proche…


- Faites-moi confiance. Ça va arriver.


Comme nous approchions de l’ascenseur, je me sentais
calmée. Jennifer Wenn n’était pas seulement sublime et riche, mais elle avait
aussi étonnamment les pieds sur terre et je l’aimais immédiatement.


- Attendons quelques jours encore, reprit-elle. Si
Blackwell continue avec cette façade encore longtemps, croyez-moi, j’ai ma
propre manière pour la remettre dans le droit chemin…


Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et nous y
entrâmes. 


- Et si nous laissions tout ça derrière nous et
discutions un peu ? D’où venez-vous Madison ?


- Granville, Wisconsin.


- Je ne crois pas en avoir entendu parler.


- Je ne pense pas que beaucoup de gens aient eu
l’occasion d’en entendre parler. C’est un petit point sur la carte, en pleine
campagne.


- Je viens du Maine, alors je connais bien la
campagne. Ça fait combien de temps que vous êtes à New-York ?


- Deux ans.


- Barbara nous a dit, à Alex et moi, que vous aviez
obtenu votre MBA à Harvard. Si je peux me le permettre, je ne crois pas que
vous soyez allée à cette école pour devenir secrétaire…


- Et vous avez raison. Mais comme je suis arrivée
ici sans relation, ça a été difficile de trouver mieux. Contrairement à la
plupart de mes camarades de classe à Harvard, je ne connais personne
d’important ici, et ça a vraiment été un frein.


- Je me souviens de ces jours-là. C’était horrible.


- Croyez-moi, je suis vraiment contente d’avoir ce
travail. Quand j’ai passé l’entretien Miss Blackwell m’a dit qu’il y aurait
d’autres opportunités ici, si je lui prouvais ma valeur. Alors j’espère que
c’est ce qui va arriver.


L’ascenseur se mit en branle.


- J’ai eu le même genre d’expérience quand je suis
arrivée à Manhattan, dit-elle. J’étais sans travail pendant quatre mois avant
d’atterrir chez Wenn. Je sais à quel point il peut être difficile de trouver un
bon travail dans cette ville. 


- Ça l’est, assentis-je. Mais je n’ai pas encore
baissé les bras. Il faut juste que je reste concentrée, que je travaille dur et
que je prouve ma valeur.


- Wenn est plein d’opportunités, Madison. Maintenant
que je connais votre histoire, je suivrai vos progrès avec Blackwell et elle et
moi chercherons quelque chose qui vous conviendra mieux ailleurs, au sein Wenn.
Il est évident que quelqu’un avec vos qualifications perd son temps à lui
livrer ses salades. Qu’est-ce qui vous intéresserait ?


- Marketing. Peut-être dans la division musique de
Wenn ?


- Il y a plein d’opportunités là-bas. Alors, maintenant
que nous nous sommes rencontrées et que je sais quel type de poste vous
recherchez, laissez-moi voir ce que je peux faire.


- Merci ! 


- De rien, tout le plaisir est pour moi !


L’ascenseur s’arrêta au 47ème étage et
les portes s’ouvrirent.


- Je ne peux pas vous dire à quel point cette
conversation a compté pour moi, lui dis-je.


Elle pressa sa main contre mon épaule avant de
sortir. Puis elle s’arrêta et se retourna pour me regarder.


- Tout le monde ne vient pas d’une famille de
pouvoir et de relations, Madison. Je le sais pertinemment. Alors bonne chance.
Restez concentrée, travaillez dur, et sachez que je serai votre principale
supporter. Allez-y et montrez à Blackwell qu’elle a tort ! Si j’ai pu la
convertir alors vous le pouvez aussi certainement. On se parle bientôt,
d’accord ?


Les portes de l’ascenseur se refermèrent. Jennifer
Wenn était partie.

















 


 


 


 


 

CHAPITRE DOUZE





 

Le Wenn Fitness le plus proche était à un pâté de
maisons au sud de Wenn Enterprises, un sacré plus pour moi tellement c’était
pratique.  Je n’arrivai pas à croire
à quel point le complexe était luxueux et le dernier remix de Madonna était en
train de passer, ce qui me donnait déjà envie de m’y mettre. 


 Même
s’il me semblait évident que ceux qui ne travaillaient pas pour Wenn devaient
payer une fortune pour pouvoir avoir le plaisir de venir faire du sport ici,
quelle chance de pouvoir en profiter sans dépenser un centime !


Finalement un avantage que je pouvais utiliser
immédiatement.


Je me dirigeai vers la réception au design quasi
futuriste. Un homme superbe et extrêmement musclé, la vingtaine passée, me
salua.


- Je suis Luc, dit-il. Comment puis-je vous
aider ?


Peut-être en enlevant votre t-shirt ?


Il avait une masse de cheveux bruns coupés courts,
les traits du visage bien dessinés, un corps tellement bien proportionné qu’il
en était intimidant, mais son sourire était désarmant, et non arrogant, ce qui
était rafraîchissant.


- Je suis nouvelle, lui dis-je. Je viens de
commencer chez Wenn Enterprises. On m’a dit que pouvoir venir ici faisait
partie de mes avantages.


- En effet, répondit-il en s’approchant de son
ordinateur. Et si vous me donniez votre nom que je vous rentre dans le
système ?


- Madison Wells.


- Madison Wells, répéta-t-il en tapant mon nom.
Après un instant, il reprit. Ah vous voici. Félicitations d’avoir rejoint
Wenn !


- Merci.


- Je vois que vous êtes la nouvelle assistante de
Barbara Blackwell.


- En effet.


- Alors vous allez sans doute faire du cardio et des
exercices de poids, dit-il avec un léger sourire. 


Et voilà, sa réputation continue à s’élever dans Manhattan
comme un éclair qui perce le ciel !


- Oui ça pourrait aider… 


- Lors de votre première visite nous vous faisons
faire un tour des installations. Je serais heureux d’être votre guide une fois
que vous vous serez changée. Nous parlerons également de vos objectifs de
fitness. Une fois que j’en saurai plus, je vous montrerai comment utiliser les
machines de façon adéquate. Est-ce que ça vous va ?


- Parfait. Indiquez-moi juste les vestiaires, et je
serai prête dans cinq minutes.


- C’est juste là, sur votre gauche. Au fait, à
chaque fois que vous venez, venez d’abord ici, à la réception et nous vous
donnerons une clé pour un des casiers. Avant de partir, déposez juste la clé
ici. Il m’en tendit une. Aujourd’hui, votre numéro de casier est le 146. Je
vous vois dans cinq minutes.



 


 

*  *  *



 


 

Après avoir fini de me changer dans mon haut noir et
vert, qui dévoilait une partie de mon ventre, mes leggings noir et mes
chaussures de sport noires, vertes et grises, j’attachais mes cheveux en queue
de cheval et quittai le vestiaire pour retrouver Luc.


Quand il me vit, il croisa ses gros bras et me
dit :


- Peut-être que vous n’avez pas besoin de mon aide
finalement, parce que vous avez de toute évidence fait du sport. Vous êtes
superbe, Madison.


- Ça aide qu’on doive marcher partout à Manhattan,
c’est sûr. Parce que c’est la première fois que je mets les pieds dans un club
de sport depuis que je suis arrivée ici il y a deux ans.


- Vraiment ?


- Quand je vais commencer à suer sang et eau dans
cinq minutes, vous verrez bien que c’est le cas.


- Alors vous avez clairement de bons gènes, parce
qu’il n’y a pas beaucoup de nouveaux ici qui ont votre physique. Laissez-moi
vous faire faire le tour.


Tandis que je le suivais dans la grande salle aux
larges baies vitrées avec vue sur la ville, Luc me montrait des machines à la
pointe, ainsi que des espaces réservés pour ceux qui préfèrent utiliser des
poids. 


- Je suis surprise qu’il n’y ait pas plus de monde,
lui dis-je. Je pense que j’ai peut-être compté vingt personnes tout au plus.


- C’est ce que Wenn veut. Un abonnement d’un an
coûte dix-mille dollars… et les attentes sont hautes pour ce genre de somme.
Comme ne pas avoir à faire la queue pour utiliser les machines, des services
personnalisés fournis par des coaches certifiés. Ce genre de choses. 


- Dix-mille dollars ?!


- Ça c’est rien ! Certains des clubs les plus
exclusifs demandent cinquante-mille dollars par an. Mais vous ne voulez pas
vous en approcher, sauf si vous voulez vraiment vous retrouver entourée par de
gros snobinards.


- Ce n’est pas vraiment mon souci, disons simplement
que je ne fais pas exactement partie du même groupe socio-économique.


- Qui en fait partie ? fit-il en riant. Vous
allez sans doute rencontrer des collègues de bureau et aussi certaines
personnes qui arrivent à cracher dix-mille dollars pour venir faire du sport
ici. Ce groupe-là est sans doute composé de cadres montants qui viennent pour
essayer de se faire des contacts chez Wenn. Alors soyez prête, parce que j’ai
le sentiment que vous risquez d’en rencontrer plus d’un…


- Je suis à peine plus qu’une assistante
personnelle. Qu’est-ce que je peux apporter à qui que ce soit ?


- Accès à Barbara Blackwell, répondit-il sans
hésiter. Ne serait-ce que pour ça… quand ça se saura, je suis assez certain que
vous allez devenir très populaire ici !


 



 


 

*  *  *



 


 

Je venais juste de finir mon tour des installations
et était en train d’apprendre à utiliser une des machines pour les bras quand
je vis Brock passer la porte d’entrée.


Le pantalon en toile, la chemise blanche et le
blazer avaient disparu pour laisser place à un t-shirt près du corps et un jean
Levis 501 délavé qui mettait en valeur les courbes de ses fesses et un fort
renflement à son entrejambes. De le voir ainsi me prit par surprise. Je rougis.
Je l’avais déjà vu en costume mais comme ça ?…


Peut-être qu’il y avait un Dieu en effet ?


Le battement de mon cœur commença à s’accélérer
tandis que j’essayais de comprendre comment on pouvait se retrouver au même
endroit, au même moment… Je ne lui avais rien dit sur mon intention de venir
ici ce matin lors de notre café, mais il était impossible que sa venue ne soit
que pure coïncidence.


Puis tout d’un coup, ça m’est venu à l’esprit. Il
avait dû entendre ma conversation devant le bureau de Blackwell.


Après tout, la porte de Brock avait été ouverte à ce
moment-là.


- Ça va ? demanda Luc. Est-ce que les poids
sont trop lourds ? Vous vous êtes raidie tout d’un coup.


- Non, non, répondis-je. Je tournai la tête pour
jeter un coup d’œil à Luc et remarquai le regard de Brock posé sur moi.  Un collègue que j’ai rencontré récemment
vient juste d’arriver. Je suis tellement nouvelle chez Wenn, je suis surprise
de reconnaître qui que ce soit.


- Vous allez vous y faire. Maintenant, avant que
vous ne recommenciez, est-ce que je peux vous montrer comment corriger votre
posture pour obtenir les meilleurs résultats ? Par contre je dois vous
toucher, alors d’après les règles, j’ai besoin de vous demander la permission
de le faire.


Cet homme avait été tout à fait professionnel depuis
le début, il n’allait sûrement pas essayer quelque chose d’inapproprié. Je
haussai donc les épaules.


- Oui bien sûr, répondis-je. Je suis ici pour
apprendre. Qu’est-ce que je fais de mal ?


Luc posa une main sur mon ventre et l’autre sur le
bas de mon dos, il me redressa aisément tandis que Brock me regardait très
ouvertement avec irritation en attendant que quelqu’un l’accueille à la
réception.


- Si vous vous asseyez comme ça, expliqua Luc, vos
bras seront capables de se déployer complètement contrairement à ce que vous
faisiez tout à l’heure. Alors quand vous utilisez cette machine assurez-vous
que votre dos est bien pressé contre le dossier de votre chaise et que vous
vous tenez absolument droite. Si vous faites ça, vous verrez la différence.
Alors allez-y et essayez maintenant. Oui c’est ça. Doucement. Le plus doucement
vous le faites et le plus vous étendez vos bras, et plus vos muscles seront
longs. Ce que nous voulons ici, c’est accroître votre force, évidemment, mais
aussi continuer à développer votre féminité.


En continuant l’exercice, je lançai un regard dans
la direction de Brock et vis qu’il était en train de faire la même chose que
moi quand j’étais arrivée trente minutes plus tôt. Il était en pleine discussion
avec une coach, une belle femme blonde la vingtaine qui était, semble-t-il, en
train de noter ses coordonnées avant de commencer à utiliser l’ordinateur
devant elle.


Bingo ! Il était clair que c’était en effet sa
première fois ici ! Il n’y avait plus de doute. Il m’avait bien entendue
mentionner à Blackwell et Jennifer que j’allais venir ici faire du sport et
avait décidé de venir également. Pris la main dans le sac !


- C’était parfait, dit Luc, et si on essayait les
machines pour les jambes ?


- Pardon ? 


- Je crois que vous avez très bien réussi,
répéta-t-il avec un regard curieux sur le visage, est-ce que vous voulez
essayer les machines pour les jambes ?


- Bien sûr, répondis-je. Mais je pouvais entendre
dans ma voix à quel point j’étais troublée. Ce n’était qu’une question de
minutes avant que Brock ne s’approche de moi. Et quand il allait le faire,
qu’allais-je lui dire ? Qu’il avait l’air sexy dans son jean ? Que
j’aurais aimé qu’il me prenne au sérieux quant à ce que je lui avais dit ce
matin au café ? En fait, j’avais envie de lui dire les deux… je regardai
Luc. 


- Comme vous l’avez dit tout à l’heure, j’espère
travailler mes jambes pour pouvoir tenir le coup la journée, elle me fait
courir partout !


- Pas de problème. Des faiblesses musculaires ces
derniers temps ?


Oh, Luc, Luc, tu n’as pas idée ! Avec Brock à
quelques mètres de moi… mes jambes sont en coton !


- Un peu, mais ça va s’améliorer.


- Alors allons à cette autre machine.


Quand je me levai, Brock me regarda droit dans les
yeux. Je vis son regard se poser sur mon corps et le parcourir de pied en cap,
puis après un moment qu’il sembla savourer, il me fit un signe de tête auquel
je répondis. Il lança un regard à Luc, le dévisagea puis son regard se retourna
vers moi, inquisiteur.


Et… ça c’est quoi ? Est-ce qu’il pense que je
m’intéresse à Luc ? Est-il jaloux ?!


- Asseyez-vous là, indiqua Luc.


- Sur le siège ? 


- Oui. Nous pouvons essayer des extensions pour
renforcer vos quadriceps. Ensuite nous irons à une autre machine pour vous
faire travailler vos cuisses et vos mollets. Ça plus un peu de cardio les
prochaines semaines, ça devrait suffire pour que vous ayez la force de faire
tout ce que Blackwell vous demandera.


- Quelques semaines ? J’en ai besoin Maintenant, Luc ! Entre nous, elle m’a déjà
épuisée !


- Ça restera entre nous, évidemment… J’ai entendu
les rumeurs… Mais si vous vous appliquez, ça prendra sans doute bien moins de
temps que ça. Je reste juste raisonnable pour ne pas vous décevoir. Laissez-moi
vous montrer comment les trois dernières machines marchent. Ensuite je vous
laisserai continuer vos exercices. Ça vous va ?


Je vis Brock entrer dans le vestiaire des hommes
pour se changer.


- Parfait, répondis-je. Mais j’aimerais également
faire travailler ma taille. Est-ce possible ?


- Oui.


- Allons-y !



 


 

*  *  *



 


 

Dix minutes et trois machines plus tard, j’étais sur
le point de commencer sur l’appareil qui, selon Luc, allait m’aider à renforcer
mes abdos, quand Brock sortit des vestiaires.


Je fis tout pour conserver une expression neutre,
même si, au fond, j’étais bouche bée.


Il portait un haut sans manche noir qui révélait un
torse massif, et parfaitement dessiné, un short de cycliste qui laissait peu de
place à l’imagination et des chaussures de sport noires.


Comme la jolie blonde peroxydée qui l’avait
accueilli se tenait juste au dehors des vestiaires à l’attendre, il n’eut pas
le temps de venir me trouver avant de commencer son tour des installations.


- Est-ce que tout le monde a le droit à un
tour ? demandai-je en tournant mon corps de gauche à droite, d’une façon
qui me paraissait assez peu naturelle.


- Tout nouveau membre a le droit à un tour avec un
coach. Ensuite, après avoir défini ses objectifs, nous nous assurons qu’il ou
elle comprend comment les machines que nous suggérons fonctionnent et comment
utiliser les poids si cela est approprié. Nous, nous avons concentré nos
efforts sur les bras, les jambes et les abdos. Quand vous saurez quel type de
cardio vous voulez essayer, je vous montrerai comment utiliser la machine
adéquate et nous aurons terminé. Le tout prend en gros quarante-cinq minutes.
Nous avons beaucoup de personnel et connaissons exactement nos heures de
pointe, alors tout est prévu. C’est très rare que quelqu’un ne s’occupe pas de
vous immédiatement.


- Cet endroit est incroyable ! m’exclamai-je.


- Je suis contente que vous soyez impressionnée,
Madison. Je pense que ça va aller avec la taille. Quel type de cardio
voudriez-vous essayer ?


Ce type-là est déjà pris, Luc… je l’ai vu partir
avec la jolie blonde…


- Que pensez-vous de l’elliptique ?


- Super efficace ! Et en plus, a peu d’impact
sur vos jointures, ce qui sera d’autant mieux pour vous étant donné toutes les
courses que vous faites dans votre travail. On aura fini dans cinq minutes.
Suivez-moi.



 


 

*  *  *



 


 

Un peu comme Wenn, Wenn Fitness était un modèle
d’efficacité.


Une fois que Luc était parti, je réalisai qu’il
avait eu raison, cela faisait quarante-cinq minutes que j’étais ici, et il
m’avait fait faire le tour des installations et montré une routine d’exercices
solide mais pas accablante à laquelle je pensais pouvoir me tenir. Me remettre
en forme allait sans doute m’aider pour mon travail.


Pendant que j’utilisai les machines, je ne pus
m’empêcher de regarder Brock s’entraîner. Évidemment, il faisait des poids… pas
d’équipement pour midinette pour lui ! Le voir hors de son costume dans
une tenue de sport, était suffisant pour me faire tourner la tête, mais je
devais rester concentrée parce que ce n’était qu’une question de temps avant
qu’il ne vienne me voir.


Et surtout, quand ça allait arriver, j’avais peur
que quelqu’un rencontré à Wenn ne nous remarque et passe l’info à Blackwell. Ça
pourrait être quelque chose de tout à fait innocent du genre « Tiens j’ai
vu votre nouvelle assistante personnelle avec Brock Wenn à Wenn Fitness l’autre
jour. » Même si je n’avais rien fait de mal, j’avais l’impression d’être
prise au piège. Après tout, au café ce matin, il m’avait avertie en disant
« Je n’abandonne pas facilement, Madison ».


Il était clair qu’il l’avait pensé. Mais comment
devais-je gérer la situation à présent ? Tel était mon dilemme. Il était
très clair que j’étais vraiment attirée par lui, mais protéger mon travail
était ma priorité, donc je me reconcentrai sur mes bonnes résolutions et
continuai mes exercices en attendant que l’inévitable ne se produise.


Une fois que j’en eus fini avec les machines, je me
dirigeai vers les elliptiques. Brock mit cinq bonnes minutes pour s’installer à
côté de moi. 


- Quelle coïncidence, me lança-t-il avec un sourire.


Tu parles, pensai-je.


- Vraiment ? répondis-je.


- En fait, non ce n’en est pas une. Je t’ai entendue
dire que tu comptais venir ici ce soir. Alors, comme on n’est plus au travail,
j’ai pensé venir m’inscrire aussi dans l’espoir que tu me donnerais une autre
chance pour qu’on apprenne à mieux se connaître.


Je m’arrêtai et le regardai.


- Je t’ai dit ce matin que je ne peux pas prendre ce
genre de risque. Pas après ce qu’elle m’a dit. J’espérais que tu allais
respecter ça. Et si quelqu’un comme Margaret entrait ici et nous voyait
ensemble ? Penses-tu qu’elle ne dirait rien à Blackwell ? Je le pensais
vraiment quand je t’ai dit que mon travail est en jeu. Et que je suis fauchée
et que j’ai vraiment besoin de ce boulot. Blackwell aura ma peau si elle
apprend ça !


- Quoi que t’es fauchée ?


- Arrête, prends ça au sérieux, Brock.


- En fait, vois-tu, je prends ça très au
sérieux !


- Tu ne serais pas ici si c’était le cas !


Il fronça les sourcils. 


- Est-ce que tu vas vraiment laisser cette femme
t’empêcher de me voir ?


- Il se trouve que cette femme est ma boss ! Et elle a déjà insisté
sur le fait qu’il fallait que je me détourne de toi. Alors, à ce moment précis
de ma vie ? Je n’ai pas d’autre choix que de faire ce qu’elle dit, et tu
le sais très bien.


- C’est une façon intéressante de dire ça,… « À
ce moment précis de ma vie »… Si elle n’y était pas aussi opposée, alors
tu prendrais le temps de me connaître, n’est-ce pas ?


Je ne répondis rien. Clairement, je venais juste de
me dévoiler.


- Ton silence veut tout dire, Madison.


- Pas ici !


- Alors où…


- Nulle part, répondis-je à voix basse, tu
m’écoutes ou pas ?


- Que penses-tu de ca… il y a un pub pas loin d’ici.
Gordon. Tu connais ?


- Oui je l’ai vu sur le chemin du travail. On dirait
un trou.


- Du dehors, oui. Mais en fait c’est un endroit
super. Alors ? Et si on s’y rencontrait dans trente minutes. Cela nous
donnera le temps de nous doucher, nous habiller et d’y aller séparément. Tout
ce que je te demande, c’est une chance.


Et c’est ce qui me terrifie !


- Alors, tu m’y retrouves ?


Je n’avais d’autre choix que d’accepter car il était
clair que je n’avais pas réussi à faire passer le message ce matin. Il fallait
que je le fasse taire une fois pour toute. 


- D’accord, répondis-je. Mais tu dois savoir que
rien ne va changer.


Au moment où les mots sortirent de ma bouche, je sus
immédiatement que c’était un mensonge. J’étais tellement attirée par lui !
Et oui, je voulais apprendre à mieux le connaître, malgré la peur que
m’inspirait Blackwell. Je ne suis pas quelqu’un qui aime prendre des risques,
mais pour une raison que j’ignorais c’est exactement ce que j’étais sur le
point de faire.


Ce n’était pas mon style de me comporter comme ça.
J’avais toujours écouté mon instinct, mais cette fois, mon instinct me disait
deux choses complètement contradictoires : rester loin de lui d’un côté,
mais ne serait-ce qu’en vertu de « l’été de toutes les résolutions »
apprendre à mieux le connaître de l’autre. Qu’étais-je supposée faire ? En fin
de compte, j’acceptai de le rencontrer chez Gordon malgré ma peur.


Au secours !



 


 
















 

CHAPITRE TREIZE





 

Quand j’arrivai au pub fraîchement douchée et vêtue
de ma robe fourreau que j’étais contente d’avoir choisie ce matin pour des
raisons qui n’avaient rien à voir avec le travail, je compris pourquoi Brock avait
suggéré cet endroit. Il était peu probable que qui que ce soit de Wenn vienne
ici. Dire que le pub avait mal vieilli était peu dire, en tout cas, c’est
l’impression que donnait sa façade décrépie.


Mais quand j’entrai dedans, je découvris un endroit tamisé,
propre et visiblement très populaire, bien plus attrayant que ce à quoi je
m’attendais. Il était quasiment comble. Peut-être que la nourriture était
bonne ? Ou peut-être que les boissons étaient servies généreusement et
fraîches à souhait, ce que j’espérais, parce que si je voulais arriver à
convaincre Brock ce soir, j’avais besoin d’un verre tout de suite !


Tandis que je balayais du regard la salle composée
d’un grand comptoir entouré d’alcôves, j’entendis mon nom et trouvai Brock qui
me faisait un signe de la main de l’une des banquettes dans le coin.


Il se leva. Il était de nouveau dans son jean délavé
et son t-shirt blanc. Après sa gym, il me paraissait encore plus musclé.  Je m’avançai vers lui, le cœur battant
et remarquai encore une fois à quel point il était grand.


- Merci d’être venue, dit-il. Tu es superbe,
Madison.


J’ignorai son compliment.


- Après ma gym, je ne m’attendais pas à aller ou que
ce soit ce soir, alors j’ai bien peur que tu ne sois coincé avec quelqu’un qui
n’avait qu’un poudrier et du rouge-à-lèvres sur elle.


- Et regarde-moi le résultat… parfait ! Un
verre ?


Oui, s’il te plait !


- Tu prends quelque chose ?


- Si tu prends quelque chose.


- Et si on compensait toutes les calories qu’on a
perdues avec quelque chose de corsé ? Un martini pour moi. Dirty, trois
olives.


- C’est comme si c’était fait. Aucune serveuse ne
s’est approchée, alors je vais aller commander au bar. Ça sera plus rapide.


Et ça le fut. Quand il revint, il avait un martini
de bonne taille dans une main et une pinte de bière brune dans l’autre.


- Et si on trinquait au fait d’apprendre à se
connaître ? lança-t-il en levant son verre. Et à toi, pour me donner une autre
chance.


Ce n’est pas une deuxième chance, Brock. Je ne sais
pas de combien de façons différentes je peux
essayer de te faire passer le message, mais apparemment il va falloir que je
trouve. Mais Dieu seul sait comment je vais y arriver, parce qu’il est clair
que tu es déterminé.


Je trinquai avec lui, bus une longue gorgée du
délicieux liquide et fus ravie de me rendre compte que le martini était glacé à
la perfection !


- Alors, me dit-il. Quelqu’un doit entamer la
conversation, et je suppose que cette personne va être moi.


- D’accord, répondis-je. Parlons.


- Vois-tu, c’est ça le truc. Je sais ce que tu penses
en ce qui nous concerne, mais je pense surtout qu’on a assez parlé ! Alors
pourquoi ne pas passer à l’étape suivante, parce que ne sais pas si je peux me
contenir encore plus longtemps, Madison !


Et sur ces mots, il se leva, se pencha sur la table,
plaça sa main derrière mon cou et m’embrassa d’un baiser si passionné que
j’étais non seulement sous le choc mais également tellement excitée que ne pus
m’empêcher d’y répondre.  


Nos lèvres pressées l’une contre l’autre, sa langue
contre la mienne… je me perdais dans son étreinte. Je lui appartenais. Je
l’avais laissé me capturer de sa bouche. Finalement, nous nous séparâmes pour
reprendre notre souffle.


- Brock… commençai-je.


- Et voilà, fit-il en se rasseyant. Il passa sa main
dans ses cheveux bruns épais, essuya les coins de sa bouche avec son pouce et
son index, puis me regarda. C’était du vrai. Je le savais. La seule chose que
je ne savais pas était que ça allait être aussi puissant. Mais c’était le cas.


- On ne peut pas continuer.


- Embrasse-moi encore une fois. Dis-moi que tu ne
ressens pas ce que je ressens. Si c’est le cas, alors je partirai. Et je ne
t’embêterai plus. C’est promis.


- Mais ce n’est pas aussi simple que ça. 


- Et pourquoi ce n’est pas si simple ?


- Je t’ai déjà dit pourquoi.


- Mais tu l’as ressenti également. Je sais que c’est
le cas. Je l’ai senti. Vas-y, dis-moi le contraire !


- Évidemment que je l’ai ressenti. J’ai senti que
quelque chose se passait entre nous dès le premier jour où nous nous sommes
rencontrés, mais qu’est-ce que ça change ? Combien de fois dois-je te le
dire ? Blackwell épie chacun de mes faits et gestes. Je ne peux pas perdre
ce boulot. J’ai attendu deux ans pour obtenir un travail qui non seulement me
paye assez pour que je puisse vivre, mais qui peut aussi mener à des choses
meilleures pour moi. Avec ce que j’ai dans mon compte en banque, je peux te
dire, sans mentir, que mon temps est compté dans cette ville, donc je ne peux
pas me permettre que ça arrive. Si Blackwell s’en rend compte…


- Et alors ? interrompit-il. Si nous continuons
à faire notre travail et à le faire bien, c’est quoi le problème ? Dis-moi
juste ça, Madison. Nous sommes deux adultes qui vivons quelque chose de très
rare et spécial. Une attirance, profonde et véritable l’un pour l’autre. Je ne
suis pas sûr pour toi, mais en ce qui me concerne, ça ne m’était jamais arrivé
auparavant. Et je serais idiot de l’ignorer. Et toi de même. Les menaces de
Blackwell ne veulent rien dire. C’est juste une vieille peau de vache.


- Mais cette peau de vache pourrait me virer.


- Tu as bien vu que Jennifer est de ton coté. J’ai
tout entendu. De même que tout le bureau. Si Blackwell veut te virer parce que
tu me vois, je pense qu’elle devra trouver une bonne raison, surtout si je vais
dire moi-même à Alex et Jennifer les raisons de ton licenciement. Mais je me
fous complètement de tout ça en ce moment, ce qui compte vraiment pour moi
c’est ça.


Il se leva, et m’embrassa de nouveau. Cette fois,
son baiser était lent, et tendre. Je me fondis en lui. Je le sentais dans mon âme.
Ses lèvres pulpeuses, douces, touchaient légèrement les miennes. Sa langue
plongea dans ma bouche, puis ma langue dans la sienne. Je n’avais jamais nié
mon attirance pour Brock, mais ça ? Ça, c’était au-delà de tout ce que
j’avais pu imaginer. En fait, c’était probablement la connexion la plus
sérieuse que j’avais ressentie avec un homme ! Ce qui me semblait ridicule
étant donné que cela faisait à peine une semaine que nous nous connaissions.
Mais c’était ce que c’était, n’est-ce pas ? La foudre avait frappé, et
frappé fort. J’étais tiraillée, mais je ne pouvais nier le désir que je
ressentais. Quand il m’embrassa, c’était comme si c’était la première fois
qu’un homme m’embrassait mais aussi comme si Brock et moi nous nous embrassions
depuis des années.


Cette fois c’est moi, et non lui, qui l’attrapai par
le t-shirt et l’attirai encore plus vers moi.


Il n’hésita pas un instant. Nos lèvres se
séparèrent. Il se leva et s’assit à côté de moi. Puis il m’embrassa si
fougueusement que ma tête sembla tourner. 



Oh, mon Dieu, pensai-je. Et comment je vais me sortir de ce pétrin maintenant ?


Nos lèvres, nos langues, encore et encore. Nous
goûtions l’autre. Je sentis sa barbe contre ma peau envoyer des frissons de
plaisir dans mon corps. Tandis qu’il continuait à m’embrasser les lèvres, le
cou,… une sensation étrangère et délicieuse m’envahit. Peut-être que je ne la
méritais pas ? Ou peut-être que j’avais peur des implications… sur mon
cœur et pour mon travail ?


Ça c’était une question pour Rhoda, mais pour
l’instant, je me laissai aller. Peu m’importait ce que les gens assis autour de
nous pensaient de cette démonstration d’affection très publique, à l’opposé de
qui j’étais habituellement. En tout cas, de qui je pensais être. Brock me
faisait des choses qui me donnaient envie de tout balancer par la fenêtre. Je
laissai donc Blackwell et ses menaces de côté, et savourai les lèvres de Brock,
ses mains qui me caressaient et son odeur légèrement musquée qui m’enveloppait.


Une fois que nous nous séparâmes, je le regardai et
lus le désir dans son regard, et un certain soulagement. Je posai ma main à
l’intérieur de sa cuisse et sentis son excitation pulsant contre mes doigts. Il
recommença à m’embrasser et cette fois, je le laissai faire sans rien dire
parce que je me sentais bien. Parce que c’était bien.


Ce que je ressentais était réel. C’était la première
fois de ma vie que j’étais prise par ce genre d’émotion, de passion. Et si
quelque chose d’aussi innocent me coûtait mon travail ? Alors je devais me
demander si ce travail en valait vraiment la peine.


Avec les lèvres de Brock sur les miennes et ses
mains entre mes jambes, il y avait quelque chose que je ne pouvais plus
ignorer. J’avais essayé de mon mieux de me tenir éloignée, mais je devais
reconnaître ce qui était en train de se passer entre nous, en être heureuse et
me sentir chanceuse de le vivre. Parce que je savais que ce genre de passion
n’arrivait pas souvent, et qu’il y avait une raison à tout cela.


- Je suis fou de toi, me murmura-t-il à l’oreille. 


- Moi aussi, désolée d’avoir été aussi difficile.
J’ai juste peur, peut-être même plus encore maintenant qu’avant.


- On va y arriver. Mais ne la laissons pas nous
voler ce moment. Je ne sais pas où tout ça va nous mener, mais je peux te dire
que je suis très heureux en ce moment, Madison.


- Apparemment c’est bien le cas, dit une femme qui
s’arrêta à coté de notre table. Elle était petite, d’âge moyen avec une masse
de cheveux blonds et des yeux verts perçants qui nous regardaient fixement. Le
nom écrit sur son  badge était
« Moira ».


- Est-ce que vous voulez commander ? demanda
Moira. Ou bien je reviens plus tard, quand tout le pub aura fini de vous
regarder profiter du plat principal ?


- Désolée, répondis-je. C’est juste euh… arrivé.


- Oh ça oui, pour arriver, c’est arrivé !
rétorqua Moira. Pendant un moment, j’ai pensé vous apporter un caisson à
oxygène ou bien une lance d’incendie pour vous rafraîchir un peu. En tout cas,
espérons juste que tout ça est fini. Que voulez-vous manger, comment dire… qui
est sur le menu ?


- Je n’ai pas encore eu le temps de le regarder…


- Vraiment ? Pas possible !


- Est-ce que vous pouvez nous donner cinq
minutes ? S’il vous plait ?


- Pour regarder le menu ? Oui bien sûr. Mais ça
serait pas mal que vous l’ayez regardé, le menu, avant que je revienne,
ok ? Parce que certains de nous ont besoin de manger et pour quelqu’un
comme moi qui vit sur les pourboires que je reçois, plus je sers de tables et
mieux c’est. Alors je vous donne cinq minutes pour décider de ce que vous
voulez manger, et je reviens.


Son visage s’adoucit, puis elle secoua la tête.


- Écoutez les enfants, je suis peut-être vieille, OK
je comprends. Mais j’étais là où vous êtes avant, un gars du nom de Stan, qui a
pas eu d’chance et m’a épousée il y a vingt-huit ans, pauvre idiot. Il y a un
temps où Stan et moi on formait un joli couple qui n’arrêtait pas de se
bécoter. Ça on s’est donné en spectacle mais on a aussi appris quand il était
temps de se calmer.



 


 

*  *  *



 


 

Quand nous quittâmes Gordon, Brock me prit la main
et nous commençâmes à marcher le long de la 5ème.


Qui on est ? me demandai-je en sentant la chaleur de sa main dans la mienne.  Un couple, ou juste un accès de désir
qui s’est embrasé chez Gordon ?


Je n’en étais pas sûre. Clairement, c’était plus que
ce que c’était avant, mais quelle dynamique s’était créée entre nous ?
Brock avait mentionné l’attirance que nous avions tous les deux ressenti à
notre première rencontre. Moi aussi. Il avait dit qu’il n’avait jamais ressenti
quelque chose comme ça. Moi non plus. Nous étions en territoire étranger, mais
voilà j’étais là, et oui, je profitai de ce moment, marcher main dans la main…


Nous parcourûmes plusieurs pâtés de maison en
silence. Chacun de nous était encore en train d’essayer de comprendre ce qui
nous était arrivé chez Gordon. Jamais je n’avais été aussi intime avec
quelqu’un en public. Que m’était-il arrivé ? Du désir à l’état pur ?
C’est le moins qu’on puisse dire. Mais avec les mots de Blackwell sur son passé
de play-boy qui résonnaient encore en moi, je me demandais si je ne venais pas
juste de jouer avec mon cœur qui était encore en train de battre à toute
allure.


Est-ce qu’il se jouait de moi ? J’espérai que ce
n’était pas le cas. Sa main dans la mienne… le goût de ses lèvres sur les
miennes… j’avais déjà pris de gros risques en le laissant m’embrasser la
première fois, et la deuxième, la troisième, la quatrième… Pour le meilleur ou
pour le pire, j’avais été prise dans l’instant, et maintenant il savait
pertinemment à quel point il me plaisait. Mais qu’est-ce qui pouvait bien
résulter de tout ça ? J’avais l’impression d’être une cible, il pouvait
soit me tirer une flèche en plein cœur ou bien le remplir de joie.


Ne sachant pas ce qui allait arriver déclencha toute
une série de sentiments en moi. Excitation. Terreur. Joie. Peur. Mais je ne
pouvais nier ce qui était arrivé. Je devais avoir foi en ce que je ressentais.
Deux personnes qui ne faisaient que répondre à leurs émotions. Est-ce que Brock
m’avait paru être un play-boy ? Il était trop tôt pour que je puisse m’en
apercevoir, mais la façon dont il m’avait embrassée, me disait la vérité sur
ses sentiments. Il ne pouvait pas mentir.


Alors on fait quoi maintenant ?


- Tu es bien silencieuse, dit-il.


- Je ne suis pas la seule…


- C’était intense, hein ?


- On peut dire ça…


- Et tu le regrettes ?


- Non pas pour l’instant.


- Mais peut-être un jour ?


Je m’arrêtai sur le trottoir et le regardai tandis
que les gens sur la 5ème passaient à côté de nous. 


- Tu sais ce que Blackwell dit de toi…


- Que je suis un play-boy.


- En effet.


- Et ça t’inquiète. Tu es peut-être même en train de
penser que ce qui vient d’arriver là n’était pas réel. Que ce n’était qu’une
façon de te mettre dans mon lit. J’ai raison ?


- Quand tu le dis comme ça, c’est horrible.


- Je suis d’accord. C’est horrible, mais ce n’est
pas la vérité. Ce n’est pas ce que je ressens en ce moment. Ça ne fait que
rabaisser tout ce que nous avons partagé, qui était formidable. Significatif.
Quelque chose que j’ai attendu depuis des années. Je connais Barbara depuis que
je suis enfant et même si je l’aime bien, je déteste ces barrières qu’elle a
érigées entre nous. Je ne suis pas sûr de pouvoir le lui pardonner, parce que
c’était gratuit et non fondé. Je ne te mentirai jamais, Madison. C’est vrai, il
y a eu une période dans ma vie ou j’ai couché avec beaucoup de femmes. Mais
j’ai décidé que je devais sortir mon père de ma vie, ainsi que ses moyens et je
savais que je devais aussi changer. Il fallait que j’y arrive par moi-même. Et
quand j’ai réalisé ça, j’ai aussi réalisé que je devais me concentrer sur mes
études à Wharton et mettre les bouchées doubles pour prouver à mon père qu’il
avait tort. Barbara pense qu’elle sait qui je suis maintenant, mais elle ne
connaît que celui que j’étais avant de disparaître de la vie d’Alex. Quand je
me suis retrouvé seul, je n’avais plus de filet de sécurité. J’avais coupé les
ponts avec ma famille. Je savais que si j’échouais, j’allais juste prouver à
mon père que j’étais un raté. Et j’ai donc réévalué ma vie. Je n’ai pas
fréquenté et encore moins couché avec une seule femme en deux ans, et
maintenant, après tout ce temps, me voici, avec toi.


- Je ne sais pas ce qui m’a pris quand je t’ai
rencontré, mais depuis, j’ai eu le temps d’y réfléchir, reprit-il. Quand je
t’ai rencontré, j’ai d’abord été époustouflé par ta beauté, mais ça, ça passe,
n’est-ce pas ? Ce qui m’a vraiment attiré c’était ce feu dans tes yeux.
J’ai senti que tu étais dans l’arène avec moi, essayant de t’en sortir dans
cette ville sans pitié. Je sais que tu es aussi en train de te battre pour
faire tes preuves, mais tu dois savoir que moi aussi c’est ce que je fais. Ce
n’est pas parce que je suis le cousin d’Alex que ça veut dire quoi que ce soit.
Crois-moi. Si je n’arrive pas à faire ce rapport, il me virera. Et je ne lui en
veux pas. Il a un gros conglomérat à diriger, c’est beaucoup de poids qui pèse
sur ses épaules. Ses actionnaires attendent naturellement beaucoup de lui. Il
n’a donc pas de temps pour les imbéciles.


- Est-ce que tu penses que tu vas rater ?


- Je n’en sais rien. Je pense que j’ai bien compris
Biogen Shire, la société sur laquelle je suis en train de faire des recherches,
mais qui sait comment Alex et Jennifer vont réagir quand ils vont apprendre
qu’il y a un an, pendant la phase III des essais de leur nouveau médicament
contre la tension, Inoxtin, quelqu’un les a amené en justice pour mort
injustifiée et a empoché plusieurs millions. Ça s’est passé il y a environ
seize mois et depuis, aucun autre décès n’a été attribué à ce médicament, dont
la formule a depuis été modifiée. Alors prenant ça en compte, à quel point je
dois faire l’emphase sur cette mort ? Biogen Shire en est à la phase IV
des essais, ils sont quasiment en passe de le mettre sur le marché. Le taux de
succès de ce nouveau médicament est élevé, et il semblerait qu’ils soient sur
le point d’obtenir l’accréditation du gouvernement. Alors je dois décider de
recommander à Wenn Pharmaceutical d’en faire l’acquisition… ou pas. Est-ce que
j’ai raison ou tort ? Je ne sais pas du tout comment Alex et Jennifer vont
réagir à mon rapport, parce qu’ils ne m’ont donné aucune direction. Ils veulent
que je monte tout, tout seul, et ils décideront si acquérir Biogen Shire est
une bonne opération pour Wenn et aussi, au vu de mon rapport, ils verront si
moi je suis une bonne opération pour Wenn ou pas… c’est assez stressant.


- En effet ça doit l’être. Je n’avais pas réalisé
toute la pression que tu avais. 


- Crois-moi, il y a des moments où je voulais aller
demander l’avis de ton sens des affaires que je sais être totalement
inutilisé dans ton job actuel. Ça pourrait m’aider d’avoir une autre paire
d’yeux parcourir le rapport que j’ai écrit.


- Tu as déjà fini ?


- Je viens tout juste de le terminer aujourd’hui.
C’est un premier jet, mais le gros y est.


- Alors envoie-le-moi ce soir. J’y jetterai un coup
d’œil et je te donnerai mon point de vue. Quand dois-tu le leur rendre ?


- Dans trois jours. 


- Ça me donnera plein de temps. Envoie-le-moi, je le
regarderai. Je pense aussi que j’ai entendu Blackwell te dire qu’elle le
lirait, elle aussi.


- En effet.


- Alors tu es couvert.


Il me prit dans ses bras et m’embrassa avec fougue.
Puis il me dit quelque chose qui restera avec moi le restant de ma vie.


- Malgré tout, nous allons tomber amoureux l’un de
l’autre, tu sais ? J’en suis certain, Madison. Je sais que ça a l’air
dingue, mais je peux le sentir. Et j’espère que toi aussi.

















 


 


 

CHAPITRE QUATORZE





 

J’arrivai à la maison à neuf heures trente passées.
Rhoda était assise dans le salon. Elle avait un verre de vin blanc à la main,
ses cheveux rouges étaient tirés en arrière dans un bandana et Bessie
travaillait dur pour garder l’appartement frais.


- Eh beh ! Ça c’était une longue séance de
sport… dit-elle d’une voix narquoise tandis que je passai le pas de la porte. 


- Allez, tu sais déjà que c’était plus que ça !


- Enlève tes chaussures, puce. Change-toi si tu
veux. Et après on peut discuter de ta journée si ça te dit.


- C’est repris !


Quand je sortais de la chambre en short et t-shirt,
je m’assis en face d’elle sur l’un des gros fauteuils.


- Je t’ai servi un verre de vin, dit-elle avec un
petit signe de tête en direction du verre posé sur la table basse entre nous.
Tu sais, pour te calmer les nerfs.


- Les calmer ? Les anesthésier, oui !


- C’est ce que je pensais.


Je levai mon verre et elle le sien. 


- Ma chérie, tu es resplendissante, lança-t-elle.


- Espérons juste que ça ne sera pas le cas quand
j’arriverai au travail demain. Parce que Blackwell le remarquera et se
demandera pourquoi.


- Blackwell, Blackwell, Blackwell ! Si on
l’oubliait pour l’instant pour que tu me racontes ta séance de sport ?


Je racontais.


- Eh bien, ça c’est du cardio… qu’est-ce qui s’est
passé après ?


Je lui dis ce qui était arrivé après.


- Et apparemment ça a continué…


- Tu n’as pas idée !


- Et maintenant, tu doutes de tout, j’ai pas
raison ?


- Tu le sais très bien !


Elle fronça les sourcils. 


- En quelque sorte. Comme je te l’ai dit, je
n’arrive pas à voir Brock, c’est super frustrant ! Il est juste comme une
silhouette blanche pour moi. Est-ce qu’il est entouré d’un champ de
force ? Je commence à m’interroger. Enfin bon, comme tu le sais, j’ai pu
te voir toi, depuis que j’ai six ans… Ce soir, j’avais vraiment l’impression
que tu traversais une épreuve sentimentale. Beaucoup de moments intenses,
beaucoup d’indécision, beaucoup de questions… Je me suis dit que ça avait
sûrement affaire avec Brock.


- Et comment !


- Alors raconte ! Comment tu te sens ?


- Dépassée par les événements. Il était formidable,
Rhoda.


- Eh bien, ma puce, c’est ça qui est formidable ! Dis-m’en plus.


- Je n’ai jamais été embrassée comme ça par
personne !


- C’était comment ?


- Comme rien que j’ai expérimenté avant. Je ne sais
pas pourquoi, mais il y a entre nous une connexion que je ne peux ni expliquer
ni nier. Elle est juste là. Je n’ai jamais ressenti quelque chose comme ce que
je ressens, avec aucun homme auparavant.


- Certains liens sont inexplicables. Mais ils sont
là pour une raison. Je peux te le promettre. L’univers s’aligne…


- Naturellement, il y a un inconvénient à tout ça.
Après ce qui s’est passé entre nous aujourd’hui, comment je suis censée
travailler avec lui alors que je vais juste vouloir être avec lui. L’embrasser, le sentir contre moi. Est-ce que je
cours au désastre ?


- Ça je ne peux pas te le dire, on a un accord.


- Donc tu sais ?


Elle ne répondit pas.


- Tu as raison, dis-je. Il vaut mieux que tu ne me
répondes pas parce que je dois trouver la réponse toute seule.


- Ça c’est sûr, et tu la trouveras, Madison.


- Je suis inquiète pour demain.


Quand Rhoda continua à rester silencieuse en
regardant fixement son verre de vin, je sus immédiatement que j’avais toutes
les raisons de l’être.

















 


 


 

CHAPITRE QUINZE





 

Le lendemain matin, je décidai de prendre le métro
pour aller au travail. Même si je savais qu’il allait y faire chaud, je ne
pouvais me permettre de continuer à prendre des taxis. Je me réveillai tôt,
embrassai Rhoda avant de partir et marchai les quelques pâtés de maisons qui me
séparaient de la station la plus proche.


L’air du matin aidait. Il ne faisait pas aussi chaud
que ce que j’allais devoir subir au retour, mais le wagon était bondé et
l’humidité montait.


Aujourd’hui, j’avais choisi de porter une veste de
crêpe ivoire que j’avais depuis deux ans, avec une jupe droite assortie, un
haut sans manche et des escarpins marron foncé. Ma tenue était loin d’être
neuve, mais franchement je pensais qu’elle m’allait encore bien, même si je
savais au fond de moi que Blackwell allait probablement la détester.


J’avais tiré mes cheveux en arrière, et j’avais choisi
un fond de teint léger et un rouge-à-lèvres nude. Sous peu, j’allais recevoir
mon premier chèque de Wenn et j’allais retourner chez Century 21 avec Rhoda
pour une sortie entre filles. J’allais essayer de me trouver de nouvelles
tenues plus stylées pour le bureau.


D’ici là, je devais juste faire avec ce que j’avais
dans mes placards.


Quand le métro s’arrêta à la station suivante,
j’entendis un des téléphones sonner dans mon sac.


Je l’ouvris et vis que c’était celui du travail.
Brock m’avait envoyé un texto, ce qui me fit flipper car ce téléphone n’était
censé être utilisé que pour des raisons professionnelles.


Il faut que je lui donne mon numéro perso
fissa, pensai-je en allumant le téléphone. Il ne doit ni m’appeler ni me texter sur ce téléphone-là !


Et pourtant quand je lus le message, je ne pus
m’empêcher de sourire.


« Bonjour, Madison. Si j’ai l’air un peu ravagé
ce matin, c’est parce que j’ai pensé à toi toute la nuit. Désolé de n’avoir pu
t’envoyer le rapport. J’ai décidé de faire quelques changements la nuit
dernière avant de te le montrer. Hâte de te voir au bureau. Kiss. Brock”


Je répondis immédiatement.


«  Désolée d’apprendre que tu n’as pas pu
dormir. Avant que tu n’arrives, je m’assurerai que du café est prêt. Dans le
futur, appelle-moi sur mon téléphone personnel. Si Blackwell m’attrape
utilisant ce téléphone pour des raisons qui ne sont pas reliées au travail,
elle va me massacrer. À tout. » Je lui donnai mon numéro personnel et
envoyai le texto.


Tandis que le train traversait les entrailles de
Manhattan  comme l’éclair,
s’arrêtant ici et là, les visages se succédaient sortaient, entraient…. Je me
rappelai ma conversation avec Rhoda la nuit dernière, et son silence quand je
lui avais dit que j’étais inquiète pour aujourd’hui. Je savais que ce n’étais
pas bon signe, mais après avoir repensé à la situation en essayant de
m’endormir, j’étais arrivée à la conclusion qu’en me concentrant, j’allais
pouvoir être au mieux de ma forme sans laisser les pensées sur Brock me
déconcentrer. Malgré mes sentiments pour lui, je n’étais pas démunie, loin de
là. J’avais juste besoin d’être la professionnelle à laquelle Blackwell
s’attendait.


Et c’est ce que je compte faire et être.


Arrivée à Wenn, j’étais ravie de voir que le trajet
en métro n’avait pas été aussi horrible que je l’avais imaginé. J’étais quinze
bonnes minutes en avance, et ça ne m’avait presque rien coûté. Une fois arrivée
à mon étage, j’étais allée aux toilettes rapidement pour m’essuyer le front, me
remaquiller et retourner à mon bureau, ni vu ni connu.


Tandis que j’approchai de mon bureau, j’entendis
Blackwell au téléphone.


- Daniella, s’il te plait ! disait-elle de sa
voix exagérée. Nous en avons parlé un millier de fois ! Cutter a tourné la
page, ça je peux te le dire avec certitude. Tu dois te le sortir de la tête et
continuer ta vie. Pardon ? Comment ? Vraiment !? Alors tu as vraiment
complètement perdu la tête et le respect de soi ! Tu ne le demanderas plus
en mariage, sous aucun prétexte ! Tu t’es déjà couverte de ridicule une
fois, quand tu l’as fait, à genoux, devant tous nos amis. Je te répète que tu
es trop jeune pour lui. Et de plus, il a quelqu’un dans sa vie à présent.  Oui, c’était son infirmière, et
alors ? Ce qui est fait est fait. Quand tu tombes amoureuse, Daniella,
comme Cutter, avec… euh, c’est quoi déjà son nom… on ne peut pas faire marche
arrière. L’amour c’est l’amour. Ça peut arriver à tout le monde, n’importe
quand. Et nier que c’est arrivé à Cutter est ridicule. Je devrais le
savoir ! Ton père et moi sommes peut-être divorcés, mais je peux te dire
qu’il fut un temps où nous nous aimions très profondément et que notre relation
est allée très vite. Tellement vite en fait, que je pensais en perdre la tête.


Est-ce que je l’entendais bien ? Blackwell, la
Blackwell avait été à ma place un
jour ? Je n’arrivai pas à y croire. Je ralentis et m’arrêtai dans la salle
de repos qui n’était que trois portes plus loin que la sienne. Je savais que je
n’aurais pas dû écouter, mais étant donné son jugement rapide sur Brock et moi,
je ne pouvais m’en empêcher.


- Il y a d’autres hommes dans cette ville qui sont
tout aussi dignes de toi. Oui, j’ai compris. Cutter est spécial. Mais encore
une fois, il est aussi pris. Alors pour ton propre bien et la santé mentale de
ta pauvre mère, laisse tomber et avance. Comment ? Oh non,  tu ne vas pas faire ça ! Non tu ne
vas pas te créer un compter Tinder. Je ne savais peut-être pas ce que c’était
quand tu l’as mentionné au dîner hier soir, mais crois-moi ma fille, j’ai
regardé sur Google ce matin, et tu ne vas pas commencer à t’exhiber devant
toute la gente masculine de Manhattan avec des photos de ton décolleté et des
pauses sexy ! Si tu oses ne serait-ce que créer un compte, je l’apprendrai
par ta sœur. Alexa me dira tout. Tu le sais très bien. Et si je m’aperçois que
tu es passée outre, je te jure devant Dieu que je te coupe tous les
vivres !


Il y a eu un silence dans la conversation.
J’attendais en retenant mon souffle que Blackwell recommence à parler.


- Écoute, Daniella. Pleurer n’est jamais une
réponse, reprit-elle d’une voix maternelle qui me surprit. Je sais que tu es
bouleversée. Je sais que tu es déçue. Tu ne le penses peut-être pas maintenant,
mais je te comprends. Je sais à quel point cela peut être puissant quand tu
tombes amoureuse de quelqu’un. Pendant ma première année d’université, j’ai été
dans la même situation avec un homme dont le nom ne sera jamais prononcé.
Oui, un peu comme Voldemort dans les livres de Harry Potter que je vous lisais
à toi et Alexa quand vous étiez plus jeune, même si, pour être juste, cet
homme-là n’était pas aussi diabolique. Cela étant dit, il était complétement
désintéressé par ma personne, ce qui était terrible. J’ai dû en prendre mon
parti, tout comme tu dois le faire avec Cutter. Est-ce que cela va être
facile ? Clairement pas. Mais les choses vont s’améliorer. Crois-en ta
mère. Alors écoute-moi. Et si tu prenais une de mes cartes de crédit et allais
faire du shopping avec Alexa ou l’une de tes copines ? Ça devrait te
remonter le moral.


Il y eut un silence.


- Alexa n’est pas lesbienne. Mais même si elle
l’était, où est le problème ? En tout cas j’espère bien que ce n’en est
pas un pour toi. Elle est ta sœur, après tout. Et elle a un cœur énorme, c’est
une vraie lumière. Est-ce que je suis bluffée qu’un de mes enfants soit aussi
conscient des problèmes de l’environnement ? Évidemment ! Elle sera ma
petite amoureuse des arbres à tout jamais. Mais bon, si tu préfères ne pas y
aller avec elle, c’est bon. Vas-y avec une de tes copines et fait un peu de
shopping thérapeutique. Mais pas plus de cinq mille dollars sinon… Est-ce
que c’est clair ? Pas un centime de plus ! Bien. Moi aussi je t’aime.
Plus que tu ne le penses, Daniella. Tout va s’arranger avec le temps, ne t’en fais
pas. Un jour, tu trouveras cet homme qui sera tout aussi intéressé par toi que
tu l’es par Cutter. Promis. D’accord. Je te verrai ce soir au dîner. Amuse-toi
bien et s’il te plait, oublie Cutter !


Quand je l’entendis soupirer et poser son téléphone
sur sa table, je sortis doucement dans le couloir et revins d’un pas déterminé
vers mon bureau. Quand je passai devant sa porte, je m’arrêtai pour la saluer
et la trouvai la tête dans les mains.


- Bonjour, Miss Blackwell, lançai-je.


Elle me regarda avec un petit sursaut.


- Oh, oui. Désolée. Oui, bonjour, Madison.


- Est-ce que je peux vous chercher quelque
chose ?


- Pourquoi pas un nouvel amoureux pour ma fille
Daniella ? Quelqu’un de solide et stable, à tous les niveaux, mais qui
peut aussi calmer la bête démoniaque qui est en elle !


- Pardon… ?


- Non, vous ne voulez pas en savoir plus !


- Je serais heureuse d’en savoir plus.


Et pendant un instant, je pus voir Blackwell se
demander si elle allait, ou pas, me laisser entrer dans sa vie personnelle.
Elle se demandait si mon opinion comptait et si je valais la peine qu’elle
prenne ce risque.


- D’accord, répondit-elle. Mais vous le
regretterez !


Vraiment ? Elle va se confier à moi ? On est
peut-être à un tournant…


- Ma fille aînée, Daniella, est une vraie diva, ce qui,
j’en suis sûre, ne vous choquera pas vu qu’elle est, après tout, le fruit de
mes entrailles… Elle est à un stade dans sa vie ou elle veut avoir une relation
sérieuse avec quelqu’un. Je ne sais plus quoi faire avec elle, j’en suis même à
un point où, la nuit dernière, j’ai pensé la faire rencontrer Brock ! Il
est un peu plus âgé qu’elle, mais pas tant que ça. Et même s’ils se connaissent
depuis des années, cela fait un bon moment depuis qu’ils se sont vus la
dernière fois. Enfin bon, j’en reviens toujours au passé sordide de Brock et
donc ça s’est arrêté là. Elle mérite mieux que ça.


Elle sembla se reprendre en prononçant ces mots et
fronça les yeux.


- Ce qui doit évidemment rester entre nous…


- Miss Blackwell, je suis au travail, répondis-je,
en gardant une voix posée, même si j’étais malade de la voir traiter Brock de
cette façon. Et je dois également vous prouver ma valeur. Alors malgré ce que
vous pouvez en penser, je ne cours pas après Brock.


Ce qui est la vérité puisque c’est Brock qui
n’arrête pas de me poursuivre. 


- Et de toute façon, j’ai rencontré un homme très
gentil à la gym hier, après le travail. J’espère le revoir de nouveau. Et si ça
arrive, qui sait où les choses nous mèneront ? 


- Intéressant… et que fait ce jeune homme ?


- Nous ne sommes pas entrés dans les détails, mais
j’ai senti qu’il était sur le point de percer dans le monde des affaires. Il me
semblait vraiment déterminé. Et d’après notre conversation, il était clair
qu’il avait fait de bonnes études.


- Quel type d’études ?


Si seulement, vous saviez que tout ce que je vous
dis est la pure vérité et que je suis en fait en train de parler de Brock, vous
m’étrangleriez !


- Il m’a dit qu’il avait un M.B.A.


- Et vous lui avez demandé d’où ?


- Nous venons de nous rencontrer. Je ne voulais pas
avoir l’air trop curieuse.


- Alors c’est clair que ça doit être d’une
université publique. Sinon, il se serait vanté de son école, tout comme
j’espère, vous l’avez fait. Enfin bon, selon quelle université publique il a
été, ça peut quand même aller. Après tout, il y a Penn State, Berkeley,
Purdue…. Alors rien n’est perdu. Continuez.


- J’ai senti que c’est quelqu’un qui, lui aussi,
veut y arriver, tout comme moi. C’est ce que j’ai aimé en lui. Et son humour.
Et il est beau gosse. Et il ne m’a pas approché avec de gros sabots, ce qui est
un plus. Je secouai la tête. Enfin bon, je n’attends honnêtement rien, mais
c’était sympa de rencontrer quelqu’un qui n’essayait pas tout de suite de
m’emballer, car c’est exactement ce qui se passe maintenant pour nous, Miss
Blackwell. C’est pareil pour Daniella. La plupart des hommes, de nos jours,
veulent devenir intimes trop rapidement. Mais ce n’est pas pour moi ça.


- Si c’est le cas, ce que j’espère Madison, je vous
félicite de votre self-control. Mes deux filles ne sont pas tellement plus
jeunes que vous, et j’entends des horreurs, c’est le moins qu’on puisse
dire ! Elles font face à un tout autre monde que celui que je connaissais
quand je suis arrivée à Manhattan directement de l’université.


- Et c’est exactement ça. C’est terrible
là-dehors ! Trouver quelqu’un de décent est quasi impossible, c’est
pourquoi j’avais abandonné tout espoir de rencontrer quelqu’un quand j’ai
commencé à étudier pour mon M.B.A à Harvard. Mes notes étaient plus importantes
pour moi qu’un homme. Mais c’était il y a deux ans. Maintenant me voici chez
Wenn, j’aime beaucoup mon travail, et je dois dire qu’il serait agréable de
rencontrer quelqu’un de spécial à un moment ou un autre. Je suis prête.
L’expérience d’hier suggère qu’il y a des hommes bien quand même, que ce ne
sont pas tous des tordus.


- Bonne nouvelle pour vous ! Mais si vous
rencontrez quelqu’un, j’espère bien que vous allez garder tout ça hors de Wenn.
Compris ?


Il se peut que cela soit impossible…


- Compris.


- Il est presque sept heures, reprit-elle. Et après
cette conversation avec ma fille… je suis prête à croquer quelques
glaçons ! Est-ce que vous pourriez aller m’en chercher ?


- Je serai de retour sous peu.



 


 

 *  * 
*



 


 

Comme j’avais promis à Brock qu’un café chaud serait
en train de l’attendre quand il arriverait, je préparai la cafetière et
attrapai un verre de glaçons pour Blackwell. Je le lui apportai, et retournai à
mon bureau, soulagée de ne pas avoir eu de commentaire négatif sur ma tenue
aujourd’hui.


- J’ai bien peur qu’aujourd’hui soit une journée
assez remplie, Madison, lança-t-elle de son bureau. Beaucoup à faire, beaucoup
de petites choses mais qui doivent être faites néanmoins. Aujourd’hui je vais
vous amener à Bergdorf avec moi. Jennifer et Alex vont aller à l’une des
grandes soirées de Peachy Van Farten dans quelques jours, et je dois aller lui
trouver une nouvelle robe.


- Je croyais que vous essayiez de lui avoir une des
robes sur la couverture de Vogue ?


- Quand j’ai vu la robe en personne, j’ai su que ça
n’allait pas marcher. Alors comme Jennifer n’est pas disponible aujourd’hui,
j’ai pensé vous prendre avec moi ne serait-ce que pour que vous rencontriez
tout le personnel de Bergdorf et pour qu’ils vous rencontrent… Parce que dans
le futur, ils doivent savoir que vous êtes une extension de moi-même. Nous
partirons à neuf heures.


- Je serai prête.


Brock arriva.


- Bonjour, dit-il en passant près de Blackwell et
moi.


- Brock, fit Blackwell.


- Bonjour, répondis-je.


Consciente que Blackwell m’observait, je marchai
mine de rien vers mon ordinateur, l’allumai et vérifiai mes emails. Mais mon
cœur avait déjà commencé à s’accélérer, parce que même si je n’avais lancé
qu’un regard rapide à Brock, c’était comme sentir ses lèvres sur les miennes de
nouveau, et tous les souvenirs de la soirée d’hier me submergeaient. Il portait
un costume bien ajusté à fines rayures grises qui mettait ses larges épaules en
valeur.


Mon Dieu, à l’aide !… 


Tandis que les gens commençaient à arriver au
travail, je savais que Blackwell était sans doute en train de vérifier sa
montre pour voir qui était en retard ou pas, ce qui me donnait un petit peu de
temps. Je le regardai de l’autre cote de la pièce. Il était assis dans son
fauteuil, guettant mon regard. Quand nos yeux se rencontrèrent, il me fit un
large sourire, incroyablement sexy, mit un doigt sur ses lèvres et épela
silencieusement.


« Je veux t’embrasser. Salle de repos. Cinq
minutes ? »


On va se faire prendre, si on fait ça, pensai-je.


Mais si on était rapide et faisait attention, je pourrais
avoir un moment intime, quoique bref, seule avec lui, avant le début de la
journée.


Je connaissais déjà le rythme du bureau assez bien
pour sentir que cela pourrait être raisonnablement sûr pour nous si nous nous
dépêchions. Alors, avec un nœud à l’estomac, je tournai ma chaise, vit que
Blackwell était en train de lire quelque chose sur son écran et me levai. 


- Je vais prendre un café, lui dis-je. En
voudriez-vous un ?


- Non merci, j’ai mes glaçons. Mais merci d’avoir
demandé.


- Je vais aussi aux toilettes, je serai de retour
sous peu.


Elle fit un signe négligent de la main.


- Est-ce que j’ai vraiment besoin de savoir tout ça,
Madison ? Allez !


- Pardon, dis-je. Puis sentant l’excitation me
traverser comme un éclair de désir, je me dirigeai vers la salle de repos, pris
une tasse avec le logo de Wenn d’un des placards et me préparai nerveusement
une tasse de café en attendant que Brock me rejoigne.


Tandis que je versai un peu de crème et deux paquets
de faux sucre dans ma tasse, j’entendis des gens parler dans le couloir. De
business, d’autres choses, mais surtout je sentais que tout cela semblait être
bien trop proche pour que nous prenions ce genre de risque.


J’étais sur le point de verser le café et de laisser
tomber notre plan et retourner à mon bureau quand Brock entra dans la pièce
d’un pas décidé. Il me prit dans ses bras et me regarda un long et intense
moment, me serra contre lui, me dit à quel point j’étais belle, et m’embrassa
de façon encore plus passionnée que la veille.


- On va nous prendre la main dans le sac, lui
murmurai-je en m’écartant nerveusement de lui. Je ne sais pas ce qui m’a pris.
Elle va me bouffer toute crue si elle s’en aperçoit.


- Je sais très bien ce qui t’a pris… me fit-il à
l’oreille. C’est la même chose qui m’a pris… je ne peux pas passer une journée
entière sans au moins avoir un moment seul avec toi, Madison. Alors arrête de
parler, parce que nous perdons du temps en effet. 


Sur ces mots, il me reprit dans ses bras, sa langue
dansait avec la mienne et il pressa son corps contre le mien parce que je
savais qu’il voulait que je sente son excitation contre ma cuisse. J’étais
folle de désir. Comment était être au lit avec lui ? Je ne voulais même
pas y penser, sinon dans quel état allais-je être quand je retournerai à mon bureau ?


- Je suis fou de toi, me dit-il. Je n’ai pas pu
dormir à cause de toi. Sais-tu seulement ce que je ressens ?


Je le sens très bien… surtout maintenant, Brock.
Tout contre moi…


- Je sais, murmurai-je.
Moi aussi c’est ce que je ressens. Je ne peux l’expliquer, mais je ne peux le
nier non plus.


Et c’était la vérité.


Avec un sentiment
d’urgence, il prit mon visage dans ses mains, et me regarda comme s’il voulait
le mémoriser pour le reste de la
journée, voire pour toute la vie. Puis il m’embrassa de nouveau, pendant que sa
main caressait ma poitrine de façon incroyablement sensuelle. Après un moment,
ses mains s’éloignèrent mais pas avant d’être passées gentiment sur mes tétons.
Puis il m’embrassa fougueusement, d’une façon qui eut raison de moi. 


Pour qu’on ne nous surprenne pas, il s’écarta,
attrapa une tasse dans le placard et se versa une tasse de café comme si rien
ne s’était passé.


- C’est vendredi, me dit-il d’une voix que moi seule
pouvait entendre. Et le week-end est là. Es-tu libre après le boulot ?


- Comment fais-tu pour récupérer aussi vite 
après ça ?


- Je suis face au placard pour une bonne raison,
Madison…


Je ne pus m’empêcher de sourire.


- Alors, libre ?


- Oui.


- Et ce week-end ?


- Je n’ai même pas encore eu le temps de penser au
week-end !


- Alors j’ai besoin que tu y penses, parce que je
veux qu’on le passe ensemble.


- Tu es d’humeur persuasive…


- Je viens de te dire que je suis fou de toi. Alors
passons un peu de temps ensemble ce week-end ! Tu sais, loin d’ici…


- D’accord. En fait, j’aimerais bien ça.


- Attention, je vais me retourner, maintenant,
dit-il d’une voix rauque.


- Je ne vais pas regarder ton pantalon, Brock…


Il se retourna avec un sourire narquois.


- Tu sais que tu le veux…


Non seulement je le trouvais charmant, et drôle, mais
aussi terriblement sexy. Je secouai la tête et me contrôlai pour ne pas baisser
le regard. Je n’allais pas lui donner cette satisfaction.


- Je pense que tu vas te faire mal aux yeux à force
d’essayer de garder le regard en l’air. On peut dire que tu as une volonté de
fer…


- Tu n’as pas idée !


- En fait, je crois que je m’en étais déjà aperçu
quand on a pris un café la dernière fois.


- En effet.


- Enfin bon. Ce soir. Gordon de nouveau ?


- D’accord. Mais je ne sais pas à quelle heure. Elle
peut me garder ici jusqu’à sept heures si elle le veut, voire plus.


 - Alors
je vais juste traîner dans le coin jusqu’à ce qu’elle te laisse partir… Je suis
en train d’écrire un rapport après tout !


Et sur ces mots, il m’embrassa avec encore plus
d’ardeur.


- Je pense ce que je t’ai dit hier, me dit-il quand
nous nous séparâmes. J’ai pensé à ça toute la nuit. Nous allons tomber amoureux
l’un de l’autre malgré tout… Je sais que ça a l’air fou, mais c’est ce qui va
arriver. Tu verras.


Quand il sortit avec son café à la main, et commença
à se diriger vers son bureau, je restai seule dans la pièce, la tête dans les
nuages…



 
















 


 


 

CHAPITRE SEIZE





 

- Bergdorf s’il te plait, mon très cher et tendre
Cutter, lança Blackwell à l’homme massif au costume noir impeccable qui se
trouvait sur le trottoir ensoleillé. Il était terriblement séduisant avec ses
cheveux foncés, ses yeux bleu clair et un corps qui devait n’avoir jamais raté
une journée dans la salle de sport probablement depuis… qu’il était dans le
ventre de sa mère.


- Bonjour Miss Blackwell, répondit l’homme.


- Vraiment, Cutter ? Miss Blackwell ? Nous avons
largement dépassé cette étape non ? Elle l’embrassa sur les deux joues. Tu
sais que tu dois m’appeler Barbara, ou même « Mère » si tu veux,
parce que c’est comme ça que je te vois !


Elle posa sa paume contre sa joue et je dois
admettre qu’il était agréable de voir ce côté plus doux de sa personnalité.
J’avais passé toute la semaine chez Wenn, et même si elle avait été
particulièrement dure avec moi, les gens que j’avais rencontrés et qui la
connaissaient intimement semblaient l’adorer. Cela suggérait que cette femme
était bien plus complexe que je ne pouvais l’imaginer.


Deviendrais-je jamais une de ces personnes ? On
n’en était pas encore là, et je ne voulais même pas y penser.


- Je suis tellement contente de te voir de retour
chez Wenn ! dit-elle à Cutter. Je ne peux même pas te dire à quel
point ! Cela faisait trop longtemps. Quelque chose n’allait pas quand tu
n’étais pas là.


- Je suis heureux d’être de retour également.


Elle fit un signe dans ma direction.


- Voici Madison Wells, ma nouvelle assistante
personnelle.


- Bonjour, Miss Wells.


- S’il vous plait, vous pouvez m’appeler Madison.


- Et moi, Cutter. Bienvenue chez Wenn, Madison.


- Ne l’accueille pas si rapidement, rétorqua Blackwell,
je suis encore en phase de réflexion. Cela ne fait qu’une semaine qu’elle est
ici et je n’ai pas encore pris ma décision. Qui sait ? À la fin de cette
semaine, la pauvre Madison va peut-être être en train de faire griller des
burgers chez McDo.


Et hop on en remet
une couche, pensai-je.


- Alors, reprit Cutter, Bergdorf ?


- En effet.


- Allons-y. Je sais que vous n’aimez pas perdre de
temps.


- Je déteste ça ! Demande juste à Madison…


Cutter leva les sourcils. Il était debout à côté
d’une Rolls Royce chocolat. Quand il nous ouvrit la porte, je vis qu’il n’y
avait que deux places à l’arrière. Les appui-têtes étaient brodés de deux R en
lettres dorées. Blackwell m’indiqua d’entrer en premier, sans doute pour que je
sois celle qui doive passer au-dessus de la division entre les deux sièges
couverts de cuir brun foncé somptueux. Ensuite, elle me rejoint et s’assit à
côté de moi.


- C’est incroyable ! m’exclamai-je.


- Qu’est-ce qui est incroyable ?


- Cette voiture !


- Vous êtes impressionnée par la voiture ?


- Je n’ai jamais rien vu de tel !


- Et pourquoi auriez-vous vu quelque chose comme ça,
répliqua-t-elle. Après tout, vous êtes du Wisconsin !


Je me tus. Elle posa son Birkin rouge vif en croco à
ses pieds, un sac qui, je le savais suite à ma lecture de Vogue, coûtait plus de cent mille dollars ! Venant d’une
famille relativement pauvre, je n’étais pas sûre de jamais pouvoir me faire à
ce genre de luxe. Qui paye ce genre de somme pour un simple sac ? Cela me
semblait être une dépense totalement superflue. Et qui considère être normal de
se trouver dans une Rolls Royce avec chauffeur ? 


Mais après tout,
c’est quoi l’argent pour ces gens ? pensai-je. D’un côté, c’est rien, et de l’autre, de
façon plus insinue ? C’est le pouvoir. Elle sait pertinemment qu’elle est
dans une Rolls Royce. Elle sait également ce qu’elle a à son bras. Et quant aux
tailleurs Chanel qu’elle porte jour après jour ? Oh elle connaît très bien leur
pouvoir…


- Eh bien, dit Blackwell en s’asseyant une fois que
Cutter eut refermé la porte. Maintenant que nous sommes bien installées, je
dois dire que cette voiture est quand
même quelque chose ! C’est la première fois que je mets les pieds dedans.
Je crois comprendre que c’est une Rolls Royce Ghost. Alex me l’a achetée il y a
quelques jours. Une forme de remerciement pour le petit rôle que j’ai joué pour
qu’il redevienne PDG et Président du conseil d’Administration de Wenn après une
horrible période de nos vies dont vous ne connaissez sans doute rien.


En fait, je savais exactement ce dont elle parlait,
mais je pensais qu’il valait mieux ne rien dire, pour qu’elle ne m’accuse pas
de l’espionner. 


Elle se tapota les cheveux.


- Et juste que vous sachiez, Madison, un des
avantages d’être mon assistante personnelle est que parfois, vous pourrez
monter dans une voiture comme celle-ci, qui coûte quelques cinq cent mille
dollars…


- Cinq cent mille dollars ? m’exclamai-je
tandis que Cutter s’asseyait à la place du conducteur.


- En effet. Mais ce n’est rien par rapport à ce que
Wenn peut se permettre de dépenser, croyez-moi. Mais j’apprécie le cadeau
d’Alex, vraiment. Plus je regarde autour de moi et plus j’aime cette voiture.
Les sièges sont particulièrement confortables. C’est une bonne chose, je
suppose…


Une bonne chose ? Et vous supposez ? Milady, j’ai
fait des recherches sur vous. Je sais pertinemment que vous venez d’une famille
de la classe moyenne et que vous vous êtes battue pour arriver au top. Alors au
minimum, vous devriez être aux anges ! On dirait que vous êtes née avec une
cuillère en argent dans la bouche… seulement un infime pourcentage de la
population a l’opportunité de monter dans quelque chose comme ça ou de
porter ce genre de sac ! Quand avez-vous perdu le sens des réalités ?
Quand avez-vous commencé à considérer que tout ça est normal ?



 


 

*  *  *



 


 

Quand nous arrivâmes à Bergdorf, Cutter ouvrit la
porte à Blackwell. Elle attrapa son Birkin, sortit de la voiture et sans même
attendre que j’enjambe la division, elle se rua vers l’entrée pendant que
j’essayais tant bien que mal de me dépêcher derrière elle. 


- Allez, allez, Madison ! lança-t-elle. Le
temps perdu est perdu. Quand allez-vous apprendre cela ?


Je fais de mon mieux, salope ! 


- Chloé est mon Géo
Trouvetou chez Bergdorf, dit-elle en sortant son iPhone de son sac. Même si
notre relation a été plutôt tumultueuse ces derniers temps, elle a l’œil, et
rien que ça mérite mon respect.


Comme c’est généreux de votre part… 


En quelques clics, elle envoya un texto, referma son
téléphone, et le remit dans son sac. 


- SMS, dit-elle. Je les déteste, mais je n’ai pas le
choix… c’est comme ça que ça marche maintenant. Chloé devrait quand même savoir
depuis le temps qu’elle devrait déjà être ici en train de nous accueillir pour
nous montrer ce qu’elle a trouvé pour Jennifer pour la soirée de Peachy. Je lui
ai déjà indiqué un certain nombre de robes que j’attends qu’elle me montre. Et
croyez-moi, elle a intérêt à les avoir préparées également.


Parce que Dieu sait ce qui pourrait lui arriver si
ce n’est pas le cas…


Il ne fallut pas attendre longtemps avant qu’une
femme blonde, d’âge moyen avec un costume bleu marine très chic vienne à notre
rencontre.


- Chloé ! lança Blackwell. Comme c’est gentil
de votre part de venir… aussi vite.


- C’est un plaisir de vous revoir, Miss Blackwell.


- Vraiment ?


- Vraiment.


- Je me demande… vu notre passé un peu… turbulent.


- Je pensais que vous aviez été contente du
déroulement des événements à notre dernière rencontre. En tout cas, c’était
l’impression que j’avais.


- Ah bon ? Je me demande bien pourquoi… enfin
peu importe, Chloé. Voici Madison, dit Blackwell avec un petit geste de la main
dans ma direction. Madison Wells. C’est ma nouvelle assistante personnelle. Si
tout se passe bien pour elle, c’est elle qui viendra chercher toutes les robes
retouchées pour Jennifer dorénavant. Sinon…, je dois vous dire Chloé, qu’un
gros nuage noir plane sur sa tête, et alors je vous présenterai une autre jeune
femme d’ici quelques semaines.


Est-ce qu’elle ne va jamais me lâcher ?


- Maintenant, reprit Blackwell, montrez-moi les
robes que je vous ai dit d’avoir sous la main pour Jennifer et moi quand nous
viendrons plus tard aujourd’hui. Nous avons peu de temps, comme vous pouvez
l’imaginer.


Avec ses cheveux blonds bien tirés en arrière en un
chignon serré, je pensai que Chloé était à la fois élégante, belle et peu
impressionnée par le comportement hautain de Blackwell. Peut-être qu’elle y
était juste habituée, si tant est que cela puisse être possible.


- Si vous me suivez aux vestiaires privés, je vous
montrerai les robes que j’ai sélectionnées pour Jennifer pour la soirée de
Peachy.


- Vous les avez toutes ?


- Oui.


- Eh bien, dit Blackwell, Que sorpresa.


- Je dois dire que c’est une soirée très populaire,
reprit Chloé, tellement de gens y vont…


- Et vous vous occupez de ces gens de façon
personnelle ?


- Évidemment, c’est mon travail ! Mais ce que
vous devez savoir c’est que je peux confirmer que toutes les robes qui ont été
choisies pour Jennifer ne sont pas encore sur le marché. Elles seront à la
disposition de Jennifer et seulement de Jennifer, pendant vingt-quatre heures.
Ce que vous êtes sur le point de voir va vraiment la mettre à part. Par
exemple, la robe pour laquelle vous étiez particulièrement excitée est arrivée
hier de chez de la Renta. Comme je voulais m’assurer que vous auriez tout un
choix de robes exclusives parmi lesquelles choisir, j’ai pris la liberté
d’appeler plusieurs autres designers qui savent pertinemment que Jennifer peut
leur obtenir le genre de couverture médiatique qu’ils recherchent. Alors, j’ai
été intransigeante avec eux et ai sélectionné plusieurs autres robes qui ne
sont donc que pour vous, pour l’instant.


- Que pour moi, Chloé ?


- Que pour vous.


- Eh bien… que dire ? Je suis impressionnée par vos efforts. Merci.


- Juste pour être très claire, vous n’avez
qu’aujourd’hui pour prendre votre décision. Si vous refusez une robe, quelle
qu’elle soit, je suis tenue de le dire à chacun des stylistes qu’il peut la
mettre à disposition pour la vente. Naturellement, chaque designer espère que
c’est sa robe qui sera choisie…


- Publicité. Chloé, vous avez organisé tout ça
seule. Vous avez dépassé mes attentes, alors je dois vous dire que nous sommes
toutes les deux de retour sur le bon chemin, ma chère. En supposant évidemment
que les robes que vous avez sélectionnées valent quelque chose…


- Et si nous allions au 3ème étage ?
Vous pourrez décider par vous-même.



 


 

*  *  *



 


 

Le 3ème étage intitulé
« Femmes : Robes de soirées de designer » était plein de femmes
occupées à faire du shopping. 


- Allons-y, dit Blackwell. Puis elle s’arrêta net
quand quelqu’un quelque part sur notre gauche l’appela d’une voix bizarrement
chantante.


- R’garde qu’est la ! s’exclama une voix qui avait
ce qui me semblait être un fort accent cubain. C’est la Barbara
Blackwell ! Maintenant Epifania doit aller lui donner le bon jour !


- Dites-moi que ce n’est pas elle, Chloé. Pas
Epifania Zapopa ! Pas le « franc-tireur de Park Avenue »… pas
maintenant ! Vous savez que je ne peux pas !


- J’ai bien peur que ce ne soit elle, confirma Chloé
à voix basse. Elle est ici tous les jours. Parfois deux fois dans une journée.
Je ne l’ai pas vue entrer dans le magasin, mais j’ai bien peur qu’elle ne soit
en train de venir dans votre direction.


- Est-ce que cette femme a réussi d’une façon ou
d’une autre à me droguer et à m’implanter une puce dans les fesses ?!
Demanda Blackwell d’une voix tout aussi basse. Ne répondez rien !
Menez-moi juste aux vestiaires avant qu’elle ne nous tombe dessus.


- Tu peux courir, mais tu peux pas te cacher !


Blackwell s’avoua vaincue au son des talons qui
cliquetaient sur le sol et se rapprochaient.


- Juste que vous sachiez, Madison, nous sommes
officiellement en enfer. Il n’y pas d’échappatoire à présent, alors il faut
suivre le flot. Dites le moins de choses possible. Je suis supposée être
gentille avec elle, parce que pour être honnête, elle a fait quelque chose
d’extraordinaire pour Alex et Jennifer il n’y a pas si longtemps. Et à cause de
ça, je dois reconnaître qu’elle doit être quelqu’un de décent, même si elle
n’est qu’une strip-teaseuse qui pèse cinq cents millions de dollars grâce à
l’argent de son mari défunt. Mais je suis encore un peu sceptique… Enfin bon.
Laissez-moi gérer pour qu’on puisse y aller.


Je n’avais pas idée de ce dont elle parlait, mais il
était clair par l’expression horrifiée sur le visage de Chloé, et le regard
froid et déterminé sur celui de Blackwell que pour une raison qui m’était
inconnue, nous étions sur le point de rencontrer une femme que Blackwell ne
pouvait supporter.


Peu de temps après, une très belle femme aux longs
cheveux noirs et épais, avec une poitrine énorme, traversa la masse de gens et
mit ses mains sur ses hanches imposantes en se plantant devant nous.


- C’est bien toi, ma poule, lança-t-elle à
Blackwell. Tu sais, mon père pétait tout le temps dans ce grand tube qu’on a
pris pour arriver dans ce pays ? Tout le monde savait que c’était lui
parce que tout le monde reconnaissait ses pets ! Eh bah pour moi, ta voix,
c’est pareil ! Je la reconnais n’importe où !


- Viens-tu de comparer ma voix aux flatulences de
ton père, Epifania ?


- Non, non ! C’est juste que les pets de mi papi le
dénonçaient toujours. Il y avait une douzaine de nous sur ce p’tit bateau
flottant mais je savais toujours quand c’était papi. Parce que son cul était
tellement gros, qu’on aurait dit que c’était un tuba. C’est la même chose pour
toi, ma poule. J’entends ta voix et BOUM ! Je sais que c’est toi ! C’est
pour ça qu’Epifania vient pour te prendre dans ses bras !


- N’essaye même pas ! Si tu fais ça, tes
piñatas vont froisser mon tailleur ! 


- Oh, arrête ! Allez. Viens là. C’est ça.
Qu’Epifania te prenne dans ses bras !


Blackwell la laissa faire, mais juste un petit
instant avant de s’écarter d’elle.


- Comment vas-tu Epifania ? 


- Oh Epifania va très bien ! C’est sûr que j’ai
encore un peu mal d’avoir laissé le docteur me resserrer mon petit minou la
semaine dernière, mais tout est bon. Et maintenant que c’est fait, Epifania est
super prête pour se trouver un homme, un vrai ! Ce qui n’était pas le cas
de Chuckie. Elle haussa les épaules. Mais bon, je dois être reconnaissante à
Chuckie pour son argent, parce que sans ça, Epifania ne t’aurait pas
rencontrée, et la Yennifer et l’Alex !


- C’est bien ce qui me terrifie…


- Toi, t’es toujours drôle. Pourquoi je peux pas
être comme toi ?


- Parce qu’il faudrait de l’éducation ?


- Oh, M’dam, Epifania a l’éducation de la rue. Faut
jamais oublier ça, poulette. Et d’ailleurs, est-ce que je t’ai dit que t’es
jolie aujourd’hui ? Toujours en Chanel. Toujours classe. Pourquoi je peux
pas faire classe ?


- Parce que tu as été conçue dans une
éprouvette ?


- Ça veut dire quoi ? Je ne sais même pas ce
que tu racontes !


- Ce n’est pas important.


- Qui c’est ? dit-elle en se tournant vers moi
avec un large sourire. Qui c’est cette jolie fille ? C’est une bombe,
Barbara. Est-ce qu’elle est une des nièces de Yennifer ? Ou d’Alex ? Elle doit
l’être, parce qu’elle a de bons gènes.


- Voici ma nouvelle assistante personnelle, Madison
Wells, Epifania. Embrasse-la et fais lui une étreinte si tu veux.


Sérieux ?


- J’adore !


Quand elle me prit dans ses bras, je pensai entendre
Blackwell étouffer un rire derrière moi, mais je pouvais sentir que l’étreinte
d’Epifania était sincère. Quand elle s’écarta de moi, elle me regarda de haut
en bas.


- Combien ça fait que tu travailles pour
Barbara ?


- Juste cette semaine.


- Comment tu aimes ce boulot ?


C’est un enfer.


- J’apprends beaucoup.


- Où t’es allée à l’école.


- J’ai eu mon M.B.A. à Harvard.


- C’est quoi M.B.A ?


- Un Masters en business.


- Et t’as accepté un boulot pour être le grouillot
de Barbara ?


Oh ça c’est du bon !


- Je suis très contente de mon travail, mentis-je.


- Oh, Epifania pas sûre de ça, poulette. Mais je
comprends. Dans cette ville ? T’as besoin d’être politiquement correcte
non ?


Elle attrapa son sac, en sortit une carte de visite
et me la tendit. 


- Appelle-moi si Barbara te vire, OK ? Parce
que si elle le fait, tu peux venir travailler pour moi.


- Pardon ? s’exclama Blackwell.


- Ah, la dame, t’inquiète pas ! C’est juste une
proposition, et seulement si tu la vires, ce que tout le monde sait dans cette
ville que tu vas faire. De plus, à ce point de ma vida loca, j’ai plus
besoin d’une assistante que toi. Elle se retourna vers moi et ses yeux
brillèrent. 


- Alors peut-être que tu vas travailler pour
Epifania ! Et crois-moi, Maisonne, nous deux on va beaucoup plus
s’amuser !


- Euh, en fait, c’est Madison… lui dis-je.


- Oh, mierda…
Je viens juste de dire que t’es grosse, ce que t’es pas du tout. Tu es très
sexy, baby. T’es avec quelqu’un ? Vu comment t’es roulée, tu dois sûrement.


Ça c’est encore à voir, Epifania. Peut-être…


- Epifania, interrompit Blackwell. Ça suffit. Sauf
si Madison me déçoit de façon indescriptible. Je n’ai pas du tout prévu de la
virer.


- Définis « indescriptible ». Est-ce que
ça veut dire que tu la vires si elle arrive en retard au travail ? Ou si elle
fait quelque chose qui n’est pas tout à fait exact ? Ou si tu te lèves un
matin et décide qu’elle ne te va plus ? Tu vois, je te connais, poulette
alors pour Madison, je pense que tu devrais définir les choses pour elle. C’est
ça qui est juste, non ?


- Je ne définirai rien du tout. Madison travaille
très bien. Je suggère que tu te trouves une assistante personnelle de ton
côté !


Et pour la première fois depuis que j’avais rejoint
Wenn, Blackwell avait été obligée d’admettre que même si j’avais fait quelques
erreurs, elle était contente de ma performance. Sinon, elle m’aurait juste
laissée partir avec cette femme. Alors peut-être qu’en dépit des menaces
constantes, elle ne prévoyait pas de me mettre à la porte de sitôt, ce qui
confirmait ce que Jennifer m’avait déjà suggéré. 


C’était tout de même un véritable soulagement.


Et pourtant, cette Epifania pesait cinq cents millions
de dollars. Est-ce que je pourrais avoir une meilleure carrière avec
elle ? J’étais tellement désespérée de réussir à New-York, comment
pouvais-je ignorer les opportunités qui se présentaient à moi, surtout quand je
pensais à la façon dont Blackwell m’avait traitée depuis le commencement ?


- Écoute poulette, me dit Epifania. Je te veux. En
fait, j’ai besoin de quelqu’un comme toi. Et de toute façon, elle va te virer
quoi qu’il arrive. Crois-moi. Tu devrais venir avec moi ! Arrête de me
regarder comme ça, Barbara, parce que comme Chuckie disait avant de crever, les
affaires sont les affaires !


- Tu parles, ça c’est du sabotage !


- Ouais bon. Écoute, c’est pas personnel. Tu sais
quoi Madison ? Je te paierai le double de ce que Barbara te paye. Tu auras aussi
tous les bénéfs et les jours de congé et tout le
tintouin. En plus, tu pourras venir faire du shopping avec moi. Et crois-moi,
Madison, Epifania est plus généreuse que celle-là !


C’est sans doute le cas, Epifania, mais vous me
semblez aussi assez dingo. Ce qui est un peu inquiétant. Et malgré tout ce que
vous me paieriez, quelles opportunités y a-t-il pour moi dans le futur si
je viens travailler pour vous ? Je suis assez sûre qu’il n’y en a pas,
même si l’idée d’avoir le double de mon salaire me fait déjà saliver. 


- J’apprécie votre offre, Miss Zapopa, mais je me
suis engagée dans mon travail chez Wenn, et je suis tout particulièrement
reconnaissante de pouvoir apprendre de quelqu’un comme Miss Blackwell. J’espère
que vous le comprenez. Je dois refuser.


- OK, alors pense juste. Pas besoin de faire ça chez
Bergdorf. Si Barbara devient de trop ou si elle décide de te jeter à la
poubelle, alors tu m’appelles. Je t’embauche et on se marre !


Elle jeta un coup d’œil à sa montre. 


- Epifania doit partir à présent. Je te prendrais
bien dans mes bras, Barbara, mais là on dirait juste que t’as envie de me
balancer une grande batte de base-ball dans la tête, mais tu dois savoir
qu’Epifania t’adore et ne te veut pas de mal. C’est juste un monde très
compétitif et je sais reconnaître quelqu’un de top. Et cette Madison, elle est
top ! En tout cas pour moi.


Et c’est quoi vos standards ?


Et avant que je ne puisse réagir, elle me prit dans
ses bras en me faisant une bise sur chaque joue. Puis Epifania Zapopa, que
Blackwell avait appelée le « franc-tireur » de Park Avenue, disparut
dans la foule en se balançant.



 


 

*  *  *



 


 

Plus tard, après avoir choisi la robe de Jennifer,
une superbe robe bustier longue Oscar de la Renta jaune vif qui coûtait, de
façon incroyable, plus de vingt mille dollars, ce n’était qu’une fois dans la
Rolls Royce qui nous attendait le long du trottoir que Blackwell décida de
mentionner ce qui s’était passé avec Epifania Zapopa.


- Merci de votre comportement tout à l’heure, me
dit-elle.


- Pardon ?


- Vous savez exactement ce dont je parle, Madison,
alors arrêtez de prétendre le contraire. Elle ne me regardait pas et fixait
droit devant elle. Je pouvais voir qu’elle était encore sous tension après la
gêne qu’Epifania avait créée entre nous.


- Je pense ce que j’ai dit, Miss Blackwell. Je sais
pertinemment de qui je vais pouvoir apprendre. Le jour de mon entretien, je
vous ai dit que j’avais fait des recherches sur vous et appris à quel point
vous avez travaillé dur pour gravir les échelons. Votre histoire est mon
inspiration, c’est ce qui me donne envie de me lever le matin. Est-ce que la
semaine passée a été facile pour moi ? Non. Mais est-ce que je m’attendais
à ce qu’elle le soit ? Pas du tout. Cette semaine m’a fait croire que si
je travaille assez dur, peut-être qu’un jour je serai capable d’avoir la vie
que vous vous êtes construite.


- Eh bien, ça c’est un peu pousser le bouchon,
dit-elle avec l’ombre d’un sourire qui s’évanouit aussitôt. Puis elle soupira. 


- Elle était sérieuse, vous savez ? reprit-elle.
À ce moment-là, vous auriez pu partir. Elle vous aurait doublé votre salaire
sur le champ et pourtant vous ne l’avez pas fait. Alors je dois vous poser la
question. Pourquoi, Madison ? Parce qu’en effet, vous avez raison, depuis
que vous travaillez pour moi, je n’ai pas rendu les choses aisées pour vous.
Certains diraient même que j’ai été impolie et impossible… D’autres diraient
que j’ai été une peau de vache.


- J’aurais tendance à être d’accord, mais seulement
jusqu’à un certain point.


Elle me lança un regard surpris.


- Excusez-moi ?


- J’ai dit que je suis d’accord mais seulement
jusqu’à un certain point. Vous devez savoir que je préfère apprendre d’une
perfectionniste plutôt que d’une femme qui, comment dire… semble n’avoir
aucune… barrière.


Elle sourit.


- Vous auriez tout de même pu partir avec elle,
Madison. Ne pensez pas que je n’en suis pas consciente, ou pas consciente du
fait que vous avez refusé un salaire de cent-vingt-huit mille dollars. Avec
tous les « bénéfs » devrais-je ajouter.


- Et pour faire quoi ? Tout ça n’aurait mené à
rien en termes de carrière. D’accord, j’aurais pu doubler mon salaire. Et je ne
vais pas vous mentir, c’est vrai qu’à un moment cela m’a paru assez tentant
parce que comme je vous l’ai dit, je suis vraiment fauchée et je pourrais
vraiment faire avec. L’argent est important, pour tout le monde, mais je me
dois de voir à long terme. Et à la fin du compte, tout comme mes deux postes
précédents l’ont prouvé, le long terme n’est pas seulement une question
d’argent pour moi. C’est, je l’espère, monter dans la hiérarchie, montrer ce
que je vaux à mon employeur, et gagner un salaire proportionné à ce que
j’apporte à la compagnie. Voilà ce que j’espère réussir à faire en travaillant
avec vous chez Wenn.


- Sachez que je ne prends pas la loyauté à la légère
me dit-elle en me touchant le bras de façon inattendue.


- Et sachez que je sais que vous auriez pu très
facilement me laisser partir avec elle. Mais vous ne l’avez pas fait et au lieu
de cela, vous l’avez mouchée. Alors merci. Je sais que je n’ai pas fait tout ce
que vous m’avez demandé de façon exacte, Miss Blackwell, mais vous entendre,
m’a donné espoir. Peut-être que tout n’est pas perdu après tout.


- Allons, ne poussez pas le bouchon aussi loin, ma
chère. Parce que ce vous devez également savoir c’est que je ferais tout ce qui
est en mon pouvoir pour ne pas perdre.


Je ne pus m’empêcher de rester bouche bée à sa
réponse. Après ce que je pensais avoir été un tournant dans notre relation ?


- Et si nous allions chercher des fibres ?
demanda Blackwell avec un sourire satisfait. Je pense que nous avons mérité un
déjeuner, pas vous, Madison ? Sinon, vous allez ressembler à un squelette de
perplexité à notre retour chez Wenn. Alors, aujourd’hui, c’est moi qui invite !
Mais ne vous y habituez surtout pas ! 


Elle se pencha et tapota sur l’épaule de Cutter.


- Le Salade, chéri. Presto !

















 


 

CHAPITRE DIX-SEPT





 

A la fin de la journée, Blackwell m’avait remise
dans le droit chemin en me demandant d’aller livrer une montagne de papiers signés
à une douzaine d’exécutifs disséminés dans différentes unités de Wenn. J’avais
l’impression d’avoir passé plus de temps dans l’ascenseur en une journée que
dans toute ma vie.


Quand je retournai au 51ème étage,
j’étais en nage ! Elle m’avait donné tellement de choses à faire en si peu
de temps que mon taux d’adrénaline était au maximum. Mais comme je ne pouvais
vraiment pas me présenter dans cet état devant elle, je m’arrêtai aux
toilettes, m’épongeai le visage pour essayer d’avoir l’air fraîche, comme si
tout n’avait été qu’un jeu d’enfant.


Si elle continue comme ça, elle va avoir ma peau, pensai-je.


Une fois que j’eus fini,
je me précipitai le long du couloir et
pris une grande inspiration avant de taper à sa porte. Avec un mouvement rapide
de la tête, elle détourna le regard de l’écran de son ordinateur et fronça les
sourcils en me dévisageant de pied en cap.


- Je suppose, vu la sueur sur votre front que vous
avez réussi à survivre ?


- Tout a été livré, répondis-je. Je remarquai ma voix un peu
haletante, ce dont elle s’était sûrement aperçue.


- Tout ?


- Tout. 


- Très bien. Alors vous pourrez en faire encore plus
la semaine prochaine, Madison. Soyez prête. Enfin c’était du bon boulot, quoi
qu’il en soit. Je sais très bien que parcourir un bâtiment de la taille de Wenn
Enterprises est une tâche imposante, alors j’apprécie votre efficacité. Je vous
ai envoyé quelques emails depuis que vous étés partie auxquels on doit répondre
avant que vous ne partiez pour le week-end. Occupez-vous en et je vous verrai lundi.


- Merci, Miss Blackwell.


Avec un véritable soulagement de savoir que cette
semaine était terminée, je retournai à mon bureau, m’assis, rallumai mon
ordinateur en veille, et regardai discrètement en direction du bureau de Brock
de l’autre côté de la pièce.


Il n’était pas là et la lumière était éteinte.
Était-il déjà rentré chez lui ? Il m’avait demandé si j’étais libre après
le travail, et aussi ce week-end … Je décidai donc de ne pas me focaliser sur
l’idée qu’il était peut-être parti sans me dire au revoir, malgré ce qui
c’était passé entre nous ce matin.


Où qu’il soit, il va revenir. Alors concentre-toi.


Je lus mes emails et vis
que la plupart d’entre eux pouvait être traités rapidement. J’en aurais fini d’ici une trentaine de minutes.


J’étais sur le point de répondre à mon quatrième
email quand Brock arriva dans son bureau. Mon visage s’illumina. Nos yeux se
croisèrent un bref instant, intense, avant qu’il ne lance un dossier sur son
bureau, allume la lumière, et son ordinateur. Le téléphone de Blackwell sonna. 


Consciente que Brock me regardait, j’écoutais
Blackwell tout en faisant semblant de taper sur mon clavier.


- Daniella ? demandait-elle. Comment s’est passé le
shopping aujourd’hui ? Est-ce que tu te sens mieux ? En général ça te
fait du bien ce genre de truc. Comment ? COMMENT ? Mais qu’est-ce que ça veut dire que tu t’es
acheté un homme ?!


À ce moment-là, mon ordinateur sonna. Le volume
était tellement bas que j’étais certaine d’être la seule à avoir pu l’entendre.
Peu importe. Je lui avais spécifiquement demandé de ne pas me contacter de
cette façon.


« Tu veux sortir d’ici ? écrivait-il. Après la
réunion que j’ai eue avec Alex, j’en ai assez pour aujourd’hui. Maintenant, je
préférerais passer le reste de la soirée et du week-end avec toi ! Quand
peux-tu partir ? »


Je n’avais pas dit oui au fait de passer le week-end avec lui, mais nous
pouvions en parler plus tard. 


« Quinze minutes ? répondis-je. »


« Il fait très beau dehors. Et si nous allions
d’abord marcher dans le parc puis on pourrait aller dîner quelque part ?
Peut-être le Village ? Je vais attendre que tu sortes puis je partirai
cinq minutes après. Ça te va ? »


Je levai le regard de dessus mon écran et lui fit un
petit signe de tête. Le battement de mon cœur s’accéléra à l’idée d’être à côté
de lui de nouveau.


Mais étions-nous en train de brûler les
étapes ? Après la soirée de la veille et ce qui s’était passé entre nous
ce matin, je savais au fond de moi, que non seulement quelque chose s’était
passé entre nous, mais aussi que notre univers entier avait été bouleversé.
Quelque chose de monumental était en train de nous arriver. Quelque chose de
vital, de vibrant. Et même si j’avais tout fait au départ pour essayer
d’arrêter net, je savais de façon certaine que c’était réel et que ça n’allait
pas partir.


Quoi que ce soit qui était en train de nous arriver,
ça se foutait de mon travail tout comme de mettre mon cœur en danger. C’était
plus grand que ça, plus brûlant que ça. Ce que je savais dans mon âme, c’est
que c’était trop rare pour être ignoré. Je n’avais jamais été aussi excitée par
la perspective d’apprendre à connaître un homme et de passer du temps seule
avec lui.


D’autres hommes m’avaient blessée auparavant, et
même si ça m’avait pris de nombreuses années pour arriver à faire confiance à
quelqu’un de nouveau, j’étais plus âgée maintenant, plus mûre et il était temps
de me lancer. J’avais vraiment hâte de continuer mon été de « toutes les
résolutions » et il me fallait donc abattre les barrières qui m’avaient arrêtée
précédemment, oublier toutes mes peurs en ce qui concernait les hommes et
surtout espérer que les gravats laissés par lesdites barrières n’allaient pas
m’empêcher d’avancer.



 


 

*  *  *



 


 

J’attendais sur le trottoir que Brock sorte du
bâtiment. Quand il me vit, son sourire fut si radieux et sincère, que je me
sentis flotter.


- Est-ce que je peux te prendre la main ? me
demanda-t-il


- Peut-être après quelques pâtés de maisons… ?


- Toujours inquiète par Blackwell je vois…


- Peut-être un peu.


- Je respecte ça, mais sache juste, Madison, que ça
me tue de ne pas pouvoir prendre ta main et t’embrasser là, tout de suite.


C’est difficile pour moi aussi. Mais si je te le
disais, Dieu sait ce qui se passerait là, tout de suite… On serait sans doute
arrêtés pour entrave à la décence publique…


Son bras frôlant le mien, nous commençâmes à
descendre la 5ème avenue bondée. Des touristes, et des gens sortant
du bureau se dépêchaient pour aller ailleurs. Il faisait encore chaud dehors,
mais au moins, une petite brise rafraîchissante soufflait.


- Comment était ta journée, demandai-je.


- Disons juste qu’elle ne s’est pas terminée aussi
bien que je l’aurais souhaité.


- Que veux-tu dire par là ?


- Alex m’a appelé sans prévenir et a demandé de voir
mon rapport plus tôt que prévu. Je lui ai dit qu’il n’était pas encore prêt,
mais il a insisté. Je n’avais pas le choix, je le lui ai montré et en gros, il
l’a démoli. Pas tout, il y avait quelques passages qu’il a aimés, mais il m’a
grosso modo averti que je devais monter le niveau d’un cran si je voulais faire
partie de l’équipe de fusions acquisitions chez Wenn.


- Désolée.


- La bonne nouvelle c’est que maintenant, j’ai une
meilleure idée de ce qu’il recherche et je sais déjà ce que je peux améliorer.


- Tu sais, si ça peut aider, je peux y jeter un coup
d’œil quand tu veux.


- Merci. Et crois-moi, je vais te prendre au mot.


- Avec plaisir. J’ai hâte de pouvoir faire quelque
chose qui est plus orienté business. Je n’ai pas déménagé ici pour devenir une
assistante personnelle, mais bon, c’est quand même tout ce que j’ai réussi a
trouvé depuis que je suis arrivée. Crois-moi, lire ce genre de document,
échanger des idées, serait, non seulement amusant, mais également un véritable
soulagement !


- Tu es tellement différente, Madison. Et je dis ça
de façon positive.


Je le regardai.


- Différente de quoi ?


- De la plupart des femmes que j’ai rencontrées. Tu
es belle. Tu es intelligente, et tu es une battante. Je crois que c’est ça que
je préfère en toi. Tu as ce feu, comme moi, je le vois à chaque fois que
Blackwell te lance un défi et je t’applaudis de mon bureau parce que je sais comment
elle peut être dure avec les gens. Je ne crois pas que tu t’en rendes compte,
mais quand elle te pousse à tes limites, un sentiment de détermination apparaît
sur ton visage, et tu deviens une sorte de lionne, comme si tu étais déterminée
à lui montrer à quel point elle a tort, par tous les moyens. Tu es venue chez
Wenn pour gagner, tout comme moi, ce qui est non seulement sexy à mes yeux mais
montre aussi quel genre de personne tu es. Cela ne fait peut-être qu’une
semaine que nous nous connaissons mais tu n’es pas comme toutes les femmes que
j’ai rencontrées auparavant. Et tu ne peux pas savoir à quel point je suis
heureux que nos chemins se soient croisés !


Il caressa ma main.


- Et maintenant, je peux te tenir la main ?
demanda-t-il. On est à plus de quatre pâtés de maisons de Wenn maintenant et je
n’y tiens plus ! Ça fait une journée entière que j’attends…


- D’accord.


Quand il me prit la main, je sentis un éclair
d’excitation de nouveau. Un désir indéniable, qui me traversait le corps et
l’esprit et me donnait le tournis. Je me demandai si Brock ressentait la même
chose. Puis sa main serra la mienne, de façon si douce, et si protectrice que
je devais me rendre à l’évidence que c’était le cas. Comme si c’était comme ça
que les choses devaient être entre nous. Comme si c’était comme ça que les
choses étaient entre nous depuis des années… Cela n’avait pas beaucoup de sens
pour moi, mais c’était exactement ce que je ressentais.


Et ça veut dire quoi tout ça ?  



 


 

*  *  *



 


 

Quand nous passâmes devant le Plaza et entrâmes dans
le parc, nous marchâmes un moment sur les pavés, en silence, jusqu’à ce que
nous trouvions un banc vide.


- Voudrais-tu t’asseoir ? demanda-t-il. Tu as
des talons. Je n’avais pas pensé à ça en suggérant une balade. Et tu les as
portés toute la journée… il me serra la main plus fort et ajouta d’une voix
incroyablement sexy. Tu sais, si tu veux, je peux te masser les pieds…


- Chiche !


Il rit et indiqua le banc.


- Alors il va falloir que tu t’assoies.


- Il faut que tu saches que je suis très chatouilleuse,
dis-je en m’asseyant.


- C’est noté. Maintenant, enlève tes chaussures et
mets tes pieds sur mes jambes.


Mais soudain…


- Et si mes pieds puent ? J’ai en effet été
dans ces chaussures toute la journée !


- Ça m’étonnerait sincèrement.


- J’ai parcouru tout Wenn dans ces chaussures toute
la journée ! Ça va être horrible, je le sais !


Il pencha la tête vers moi.


- Est-ce que je pourrais avoir un de tes pieds, s’il
te plait ?


Oh, mon Dieu ! Si tu m’entends maintenant, fais que
mes pieds ne puent pas. Pas maintenant ! S’il te plait ! Je t’en
supplie !


J’enlevai ma chaussure droite et remuai les orteils
pour essayer de les faire respirer.


Brock me regarda un instant et secoua la tête puis
il prit le contrôle des opérations. Il leva ma jambe et la posa sur ses
cuisses. Puis je le vis, horrifiée, plonger le nez vers mon pied, le respirer
et embrasser le bout de mes orteils.


- Tout comme je m’y attendais… Une odeur féminine,
comme toi.


- Tu veux dire moi en lionne ?


- Que te dire ? répondit-il en commençant à me
masser le pied. J’aime la lionne en toi. Et tout ce qui fait que tu es toi.


- Et pourtant nous nous connaissons à peine…


- Je sais, mais pour une raison que je ne peux
expliquer, j’ai l’impression de te connaître depuis bien plus longtemps. Bien bien
plus longtemps. Des années ! Une semaine… ça n’a même pas de sens pour moi
! Depuis que nous nous sommes rencontrés, je m’interroge… Mais j’ai décidé
d’arrêter de me poser des questions et de suivre mon cœur, d’accepter ce qui
est en train de germer entre nous. Et j’espère que ça ne va faire que grandir
plus encore que ce qu’aucun de nous deux peut imaginer. J’espère que tu sens la
même chose que moi.


À mon silence, il me regarda d’un air inquiet.


- Peut-être que je suis allé trop loin…


- Non, ce n’est pas le cas, admis-je. Parce que je
ressens la même chose que toi. Mais je ne veux pas l’analyser, Brock. Je veux
juste en profiter et l’accepter comme quelque chose de spécial, de sincère, qui
mérite le respect. Malgré la peur que j’ai de Blackwell depuis qu’elle a
« senti le changement dans l’air » quand nous nous sommes rencontrés,
j’ai décidé, quand tu m’as embrassée ce matin que je dois voir où tout cela va
nous mener. Parce qu’il y avait quelque chose dans ce baiser que je ne peux
nier. Quand tu me touches, quelque chose entre en moi. Quelque chose
d’électrique. Comment pourrais-je l’ignorer ? Je suis tout à fait
consciente que ça ne va peut-être mener nulle part, et je suis prête à
l’accepter, à accepter de sortir de notre aventure en étant juste amis si l’un
de nous décide que ça ne mène à rien. Mais il faut que je sois honnête, je me
dois de dépasser toutes les barrières que Blackwell a essayé de mettre entre
nous pour voir par moi-même ce qui va sortir de tout ça. Je suis payée pour
faire un travail pour elle, que je fais du mieux de mes capacités, mais après
hier et ce qui s’est passé chez Gordon, et notre petite escapade dans la salle
de repos ce matin, qui m’a pratiquement envoyée sur la lune, j’ai décidé que je
ne peux pas accepter que ça interfère plus longtemps. Aucun travail ne vaut la
peine que je sacrifie ma vie personnelle. Aujourd’hui c’est la conclusion à
laquelle je suis arrivée. Je dois aussi apprendre à faire confiance à un homme
de nouveau, et je pense que tu en vaux la peine. Je le regardai dans les yeux
et me sentis comme mise à nu devant lui. Et voilà, c’est la pure vérité.


- Je n’ai pas réussi à te sortir de la tête depuis
que je t’ai rencontrée. Je n’arrive pas à me concentrer. Mon document pour Alex
était nul parce que toutes mes pensées étaient pour toi, accaparées par la
possibilité d’être avec toi. Je te vois assise de l’autre côté de la pièce, et
je veux juste être avec toi, et ce que je veux dire c’est intime avec toi. Et
pas seulement de façon sexuelle. C’est ce qui m’a vraiment foutu en l’air,
parce que c’est une attirance qui va tellement plus loin ! Est-ce que tu
m’attires ? Évidemment que oui ! Mais cette attirance a de multiples
visages, comme je te l’ai dit. Je me répète, mais je n’ai jamais rencontré quelqu’un
comme toi. Je ne suis pas idiot. Je sais que ça n’arrive pas souvent, alors il
faut y faire attention.


- Mais il ne faut pas que ça ait des implications
sur ton boulot ! 


- Maintenant que nous avons été honnêtes l’un envers
l’autre, l’anxiété que j’ai ressentie va s’évanouir et ma concentration
reviendra.


- Anxiété ?


- Je n’aurais jamais pensé qu’une femme comme toi
pourrait jamais être intéressée par un homme comme moi, surtout après tout ce
que Blackwell t’a dit sur mon passé. Je ne sais pas tout ce qu’elle t’a raconté,
mais si tu veux, je peux t’expliquer tout moi-même.


- D’accord.


- J’ai été mannequin pour payer mes études, et dans
ce monde-là, comme tu peux l’imaginer, il y a plein de femmes qui étaient plus
qu’heureuses d’avoir juste une aventure d’un soir. Parce que j’ai eu du succès
en tant que modèle, il y a même un moment où ma famille a pensé que j’allais
laisser tomber mes études pour devenir mannequin professionnel. Mais ça
m’aurait mené où à quarante ans ? ou cinquante ? Franchement, est-ce qu’ils
me croient aussi stupide que ça ? Blackwell a raison, quand j’étais
mannequin, la vingtaine, je vivais une vie un peu folle. Mais c’était il y a
des années. Ça c’est le Brock Wenn que Blackwell et de nombreux autres
n’arrivent pas à oublier. Ils pensent tous que je suis la même personne
aujourd’hui, mais ils ont tort. Je ne suis plus le même, mais comme Blackwell
est quelqu’un qui a une certain aura, j’avais peur que tu ne la crois quand
elle t’a dit que j’étais un play-boy. Et pourquoi ne l’aurais-tu pas crue ?
Ça venait de la bouche de ton boss. Et c’est bien ce qui m’a rendu dingue cette
semaine passée, parce que je peux te promettre que cette femme ne sait pas que
j’ai dit à mon père de garder son fric et de se le mettre où je pense quand je
suis entré à Wharton. Je savais, quand je lui ai dit ça, qu’il allait me couper
tous les vivres, ce qu’il a fait, et qu’il allait falloir que j’y arrive seul,
avec des prêts étudiants qui sont en train de m’étouffer aujourd’hui. Enfin
bon. J’y suis arrivé. J’ai eu mon diplôme, et je suis content de ne plus être
sous son contrôle. Voilà pourquoi j’ai dû grandir. Et voilà mon histoire,
Madison. Je ne veux pas finir ma vie sans pouvoir dire qu’elle était formidable
et toi, je te trouve formidable. Et si tu veux savoir la vérité vraie, je vais
te la dire.


- Quelle vérité vraie ? demandai-je en
tremblant tandis qu’il continuait à me masser le pied.


- Je veux te faire l’amour. Maintenant. Et j’espère
que tu veux la même chose, parce que ne pas être avec toi me rend dingue. Mais je
respecterai ta décision si tu veux aller doucement, après tout cela ne fait
qu’une semaine qu’on se connaît. Je suis prêt à attendre, mais je voulais juste
que tu saches…


Je posai mon doigt sur ses lèvres et l’arrêtai net.


- Je le veux aussi, répondis-je. Mais je veux que ce
soit spécial. Si je dois me donner à toi, Brock, je veux que ce soit romantique
comme je ne peux l’imaginer. Pourquoi ? Parce que quand je vais repenser à
ce jour-là, ce qui va arriver souvent, je veux être certaine que nous le faisons
bien. Alors penses-y. Décide quel hôtel sera l’hôtel parfait. Et quand tu m’y
amèneras ce soir, plus tard, fais-moi l’amour comme tu ne l’as jamais fait à
aucune autre femme. C’est tout ce que je te demande. C’est tout ce que je veux.
Et quand tu me feras l’amour, je veux que tu me fasses vibrer jusqu’au plus
profond de mon être.

















 


 


 

CHAPITRE DIX-HUIT





 

Avant de sortir du parc, nous avions décidé que
Brock viendrait me chercher à mon appartement à 20 h 30. En attendant, chacun
de nous allait rentrer chez soi, prendre une douche, se changer, grignoter
quelque chose et se faire beau pour l’autre.


Tandis que nous marchions sur la 5ème, le
bras de Brock entourant ma taille, je me demandais si je tremblais de froid ou
d’anticipation. Je n’arrivai pas à me souvenir quand je m’étais sentie autant
en vie, terrifiée, heureuse et nerveuse en même temps. 


Je n’étais pas juste prête à être avec un homme de
nouveau, j’étais prête à être avec cet homme-là.


Tout me semblait être plus intense sur notre chemin
vers le métro de la 59ème rue. Les couleurs de la ville étaient plus
lumineuses, le bruit du trafic plus intense, et la présence de Brock plus
imposante que jamais, et la lionne en moi était sur le point d’être lâchée…


Sa main descendait et remontait le long de mon dos.
Parfois, il se penchait pour m’embrasser doucement le cou, les lèvres ou juste
derrière l’oreille, un endroit si sensible pour moi que je pouvais sentir le
désir monter inexorablement.


- Je ne pense pas que je vais pouvoir tenir le coup
jusqu’à 20 h 30, lui dis-je.


- Au moins tu ne marches pas avec une érection…


Je ne pus m’empêcher de rire.


- Donc c’est pour ça que tu marches avec ta veste devant toi ?


- Il faut être stratégique pour ce genre de choses,
Madison…


Nous arrivâmes devant l’entrée du métro et
commençâmes à descendre les marches. Les gens passaient en se ruant à côté de
nous.


- Quant à moi, disons que j’aurais préféré porter un
soutien-gorge plus épais, parce que ces bébés-là sont devenus des obus !



 


 

*  *  *



 


 

Une fois arrivée à la maison, il était presque 19 h
et je devais me dépêcher si je voulais être prête à temps. Je mis mes clés dans
la porte, entrai dans l’appartement délicieusement frais et lançai mon sac sur
la desserte à l’entrée. Rhoda m’accueillit avec un verre de vin. Elle portait
une robe flottante jaune vif, un turban assorti et avait une sorte de masque
verdâtre sur le visage, dont l’un des ingrédients était très clairement du
chanvre. 


- Voici pour toi, Vénus, fit-elle en me tendant le
verre. Bois un coup ! D’après ce que l’univers m’a raconté, tu en as
sûrement besoin.


- Merci, lui répondis-je en prenant le verre et en
sirotant le liquide froid. Mais comment tu sais ? Tu m’avais dit que tu
n’arrivais pas à lire en lui ?


- Je n’y arrive pas, ce mec-là est un mur blanc pour
moi, super frustrant, mais je peux lire en toi, ma puce. Et ces dernières
heures, tout ce que j’ai vu autour de toi c’est des images du Kama
Sutra.  Alors, pas difficile pour moi de faire deux et deux font quatre… et
j’ai vu plein de positions dingues… donc je crois que tu vas bien t’amuser ce
soir. Si seulement tu pouvais voir ce qui me vient en tête… tu t’évanouirais.


- Tu es terrible !


- Et toi, tu es non seulement sur le point de
prendre ton pied mais aussi de prendre la mesure de ton fameux « été de
toutes les résolutions » !


- Je suis aussi excitée que terrifiée… admis-je.


- Oh ma chérie, ça, ça se voit comme le nez au
milieu de la figure ! N’en dis pas plus. Tu dois te préparer et
vite !


- Mais d’abord, qu’est-ce que tu as sur le
visage ? On dirait un alien !


- C’est un masque Mary Jane ! Un ami me l’a fait.


- C’est quoi un masque Mary Jane ?


Elle leva les yeux au ciel.


- Vraiment ? Allons ! D’accord, bon. Tu
n’en as clairement jamais entendu parler. Appelle-le masque de marijuana si tu
préfères. Et crois-moi, ça va être super pour mes pores.


- En tout cas, ça va sûrement les relaxer…


- Ça aussi…


- Tu sais, il m’amène à l’hôtel, dis-je.


- En fait, oui je sais.


- Quel hôtel ?


- Aucune idée, ça c’est dans
sa tête pas la tienne.


- Aide-moi à trouver quelque chose à me mettre.


Elle souleva les bords de sa robe et commença à
danser. 


- Peut-être qu’il y a déjà quelque chose qui
t’attend sur ton lit… Ne serait-ce que pour une question de temps et pour
t’aider, mon petit chou, j’ai pris quelques libertés. Bien sûr, tu peux
toujours choisir quelque chose d’autre si tu préfères, mais ce que j’ai trouvé
dans les tréfonds de ton placard a toujours été top sur toi.


- Il faut que j’aie l’air d’être en feu, Rhoda.


- Disons juste que je pense que ça c’est déjà
réussi…


- Tu sais ce que je veux dire.


- Alors allons dans ta chambre voir si tu aimes ce
que je t’ai choisi.


C’était parfait ! Une robe en jersey rouge
foncé qui mettait en valeur mes courbes. 


- Oh j’avais oublié cette robe… Et je l’adore !
Elle est sexy et surtout elle ne fait pas vulgaire.


- Exactement ! Et il se peut que je sois allée au
lavomat en bas de la rue pour la faire sécher avec une petite lingette
parfumée… tu sais, comme si elle avait été envoyée au pressing… 


- Tu as fait ça ? Pour moi ?


- Je l’ai peut-être même repassée… pour toi.


- Rhoda, tu es la meilleure !


- Et toi, tu dois vraiment sauter dans cette
douche ! Les planètes me disent que tu dois le retrouver vers 20 h.


- 20 h 30. Et il vient ici ! Tu vas pouvoir le
rencontrer.


- Comme ça ? Comment peux-tu me faire
ça ?!


- Tu auras le temps de te débarbouiller, je te le
promets. Mais j’ai aussi besoin d’une paire de chaussures et de dessous sexy,
pas que j’en aie beaucoup, pour des raisons évidentes. Mais si j’ai bonne
mémoire je crois bien que j’ai quelques trucs dans ma commode qui pourraient
marcher. Ça doit être sexy sexy… J’ai
besoin d’être sexy sexy !


- Va prendre ta douche, laisse-moi gérer le reste.
J’ai peut-être pas été sur le marché depuis… euh longtemps, mais je sais quand
même ce qu’un homme veut, ce qui est exactement ce que je prévois de donner à
Barry quand nous allons enfin nous rencontrer et tomber amoureux l’un de
l’autre, dans trois petites années…


- J’ai hâte que ça arrive pour toi.


- Mon petit lapin électronique aussi…



 


 


 

*  *  *



 


 

Je sortis de la salle-de-bains prête. Maquillée,
coiffée, parfumée et je trouvais que c’était particulièrement réussi. Mes yeux
étaient sombres et mes lèvres rouges. 


Pour changer mon look, j’avais utilisé un fer à friser
pour faire boucler mes cheveux raides.


Cela faisait tellement longtemps depuis que je
m’étais préparée pour un homme que j’avais été guidée par mon instinct, l’aide
de magazines de modes que j’avais lus et la pensée qu’avec un peu d’efforts
j’allais arriver à un look à la fois à la mode et sexy.


Mais y étais-je arrivée ? Avant que Brock ne
sois là, Rhoda allait être mon juge final. Elle ne m’avait jamais menti.


- La salle-de-bains est libre ! lui lançai-je
en me ruant dans ma chambre.


- Heureusement ! Je ne peux pas laisser ton
prétendant me voir comme ça ! Au fait, puce, j’ai trouvé les dessous
parfaits au fond de ta commode, super sexy ! Et j’ai aussi trouvé quelques
paires de chaussures qui pourraient aller, même si je sais déjà lesquelles tu
vas choisir. Enfin bon… mais il est 20 h15 !!!! Faut se dépêcher ! Il
va arriver d’un moment à l’autre !


Je regardai sur le lit pour voir ce qu’elle avait
choisi pour moi et sus immédiatement que c’était exactement ce qu’il me
fallait. Un ensemble rouge en dentelle fleurie. Je pouvais déjà sentir Brock me
l’enlever…


Pour les chaussures, le choix fut facile. Je
balançai de côté la paire que je n’aimais pas et choisis la paire d’escarpins
en satin à talons aiguille. Grâce à un voyage à Century 21 tout cela m’avait coûté
une fraction de ce que j’aurais dû payer normalement, mais quand je terminai de
m’habiller et me regardai dans le miroir de ma chambre, je dus admettre qu’avec
ce que Rhoda avait réussi à dégotter, j’avais l’impression d’être couverte
d’or. J’espérai que Brock allait également apprécier, parce que si c’était le
cas, ça me donnerait la confiance qu’il me fallait.


Même si j’étais super excitée par la soirée à venir,
j’étais également effrayée.


Comme je savais qu’il allait me falloir des affaires
pour le lendemain matin, je choisis rapidement un jean skinny foncé, un haut
blanc, une paire de sandales et des sous-vêtements. Quand Rhoda sortit de la
salle-de-bains, je me ruai pour remplir ma trousse de toilette de tout ce dont
j’avais besoin. J’étais fin prête, et j’avais encore quelques minutes devant
moi.


- Je suis en sueur, dis-je à Rhoda en posant mon sac
dans l’entrée.


- Mets-toi vite devant Bessie !


Elle était encore dans sa robe flottante, mais sans
turban et son visage me semblait resplendissant. Je me dirigeai vers Bessie,
levai les bras au-dessus de ma tête, et laissai l’air frais caresser mon corps.



- Madison, ma puce, je dois te dire… que tu as l’air
superbe ! Et je le pense vraiment ! J’adore ce que tu as fait avec
tes cheveux et ton maquillage. Ces yeux !!!! Tu es une vraie bombe, ma
puce !


- Mais la question est… est-ce que j’ai l’air
vulgaire ?


- Loin de là ! Tu es très élégante. Tous les
hommes crèveraient de t’avoir à leur bras… ou dans leur lit… tu sais, parfois
quand je te regarde, j’aimerais avoir ton genre de physique. Je sais que Barry
se fout de ma taille, mais quand même… Être aussi jolie que toi… je ne sais pas
ce qu’on ressent…


- Rhoda, tu es très belle ! Dedans comme dehors. Tu
es l’une des plus belles personnes que j’aie jamais rencontrée. Et tu sais bien
que je dis la vérité ! Tu sais que je ne dis pas ça pour que tu te sentes
mieux. Je le pense vraiment.


- Je sais, chérie, répondit-elle avec une certaine
tristesse dans les yeux. Mais j’ai toujours été grosse, avant même de savoir ce
que cela voulait dire. Je n’ai jamais réussi à perdre du poids. Et regarde-moi.
Je suis en robe flottante jaune nom de Dieu ! Et regarde-toi, tu
ressembles à une déesse de l’antiquité ! Elle fit un petit signe de la
main. Mais bon, on se fout de moi ! Je suis qui je suis, et fière de
l’être ! C’est juste que parfois, j’aimerais un peu plus te ressembler.


- Ne me fais pas pleurer ! Tu as l’air
tellement malheureuse. Je ne supporte pas ça !


- Je ne suis pas malheureuse, Madison. Je suis juste
humaine. Alors je vais l’admettre. Parfois, j’aimerais pouvoir porter ce que tu
portes et avoir l’air aussi belle que toi ! Mais ce n’est pas dans mon
futur. Je le sais. Et la plupart du temps, je l’accepte. C’est juste que
parfois, j’aimerais être née avec ton matériel génétique. Mais la plupart du
temps, ça va.


À ce moment-là, la sonnerie de l’interphone
retentit.


- C’est lui ! m’écriai-je. Mais je ne veux pas
ouvrir la porte tant que tu te sens comme ça ! 


Avec effort, elle se leva, s’approcha de moi et
m’embrassa sur chaque joue.


- Je n’ai pas été mise sur cette terre pour faire
tourner les têtes, ma chérie. J’ai été mise sur cette terre pour d’autres
raisons. Et j’en suis reconnaissante. Oublie ce que j’ai dit. C’est juste la
grosse en moi qui répond à la pression de la société. Alors… ajouta-t-elle en
frappant dans ses mains avec un sourire sur le visage. Laissons ton homme
entrer pour que je l’examine sous toutes les coutures.



 

*  *  *



 


 

Quand je pressai sur le bouton, j’ouvris la porte de
l’appartement et écoutai pour m’assurer que tout marchait bien. Quand
j’entendis le clic de la porte principale qui se refermait quatre étages
au-dessous, je sus que c’était bon et refermai doucement la porte pour regarder
Rhoda.


- J’ai peur et je suis surexcitée… 


- Et si tu choisissais d’être juste
surexcitée ?


- Ça y est, je me lance… Je l’aime beaucoup, mais si
j’étais déçue de nouveau ?


- Il y a des cœurs qui se brisent tous les jours, ma
chérie. Tu le sais très bien. Alors souviens-toi que ce que tu donnes te
reviendra de la même façon. Alors pense positif quand il s’agit de Brock et
toi, OK ? Et on verra bien ce qui va se passer. Tu ne sais pas comment les
choses vont tourner, Madison. Tout ce que tu peux faire pour l’instant, c’est
profiter de ta soirée. Mais bon, je comprends ton inquiétude et tes craintes.


Avant que Brock ne frappe à la porte, elle
s’approcha de moi et me prit dans ses bras.


- Je t’adore, me dit-elle. Et je prie pour que tu
arrives à laisser derrière toi tout ce qui t’a blessé auparavant pour ouvrir
ton cœur à tout l’amour qui s’y trouve. Si tu décides que c’est le bon, donne
lui sa chance.


- Tu comptes tellement pour moi, Rhoda.


- Toi aussi, ma puce.


- Je remercie le jour où je t’ai rencontrée. Plus
que tu ne penses.


- Pas vraiment, répondit-elle avec un clin d’œil. Je
sais ce que tu ressens, et crois-moi c’est réciproque.


À ce moment-là, on frappa à la porte.


- C’est lui, murmurai-je.


- Alors ouvre la porte, répondit-elle en murmurant
également. Présente-moi, allez ! C’est ça, allez sois courageuse et ouvre
cette satanée porte !


Ce que je fis. Brock était là en jean foncé, chemise
blanche, tellement beau ! Il tenait un bouquet de roses rouges à la main.
C’était tellement inattendu, et tellement gentil et romantique ! Je les
lui pris des mains et y enfonçai le visage.


- Pour toi, dit-il. Et pour tout ce qui va arriver.
Tu es superbe, Madison. Je crois que je suis l’homme le plus chanceux de la
terre !


Robe, chaussures et coiffure… ça a marché !


- Elles sont très belles, répondis-je en humant
l’odeur des fleurs. Je me penchai pour l’embrasser légèrement sur les lèvres de
façon à ne pas embarrasser Rhoda. Merci et s’il te plait, entre. Ce n’est pas
grand-chose, comme tu as dû t’en apercevoir en voyant le bâtiment, mais c’est
le chez nous que je partage avec ma meilleure amie, Rhoda Burns.


- Je me fous de là où tu vis, Madison, fit-il en
entrant dans l’appartement. Et je dois dire que contrairement à chez moi, il
fait frais au moins ici.


- Ça c’est grâce à Bessie, commenta Rhoda en lui
serrant la main.


- Bessie ? demanda Brock.


- Oui, Bessie. Notre fidèle air conditionné, qui va
mourir d’une mort cruelle en juin prochain, mais que nous avons encore la
chance d’avoir pour l’instant. C’est un plaisir de te rencontrer finalement,
Brock. J’ai beaucoup entendu parler de toi.


- Un plaisir également, Rhoda.


Rhoda n’avait pas lâché sa main.


- Pourquoi je me sens hypnotisée ? demanda-t-elle.


- Pardon ?


- Rhoda, lâche sa main.


- Je ne sais pas si je le peux. Il est en train de
me captiver. De m’attirer. Il a un pouvoir que je ne suis pas sûre de pouvoir
ignorer.


- Ça je te l’avais déjà dit. Tu savais à quoi
t’attendre.


- Non pas ça. Tu sais bien que je n’ai jamais réussi
à voir quoi que ce soit en ce qui le concerne. Mais maintenant… tout ça a
changé !


Brock me regarda, perplexe.


- Ta main, Rhoda, insistai-je.


Elle sembla revenir à elle et lui lâcha la main.


- Désolée, dit-elle à Brock. Mon Dieu, que c’est
embarrassant…


- Rhoda est une medium, expliquai-je. Je sais que ça
va te paraître bizarre et difficile à appréhender pour l’instant, mais
crois-moi. C’est une medium et une vraie !


- Vraiment ? fit Brock. C’est plutôt cool. Est-ce
que tu viens juste de voir quelque chose ? Parce que pendant un moment, j’ai
cru voir tes pupilles devenir complètement noires.


- Oui… répondit Rhoda. Ça… disons juste que j’ai vu
tout un tas de trucs.


- Comme quoi ? demanda-t-il.


- Je ne peux rien dire ! Madison et moi avons
un accord.


- Un accord ?


- Oui, interrompis-je. J’ai demandé à Rhoda de ne
jamais me dire ce qui va arriver dans mon futur, rien. Quand il s’agit de ma
vie, je veux mériter mes succès et apprendre seule de mes erreurs. Donc c’est
comme ça depuis le début. Rhoda pourrait me dire plein de choses sur ce que je
fais de bien ou de pas bien, mais elle respecte notre accord et ne me dit rien.
En ce qui concerne mes choix professionnels, elle pourrait clairement me guider
bien mieux que je ne l’ai fait depuis que je suis arrivée dans cette ville,
mais encore une fois, elle respecte notre accord, qui était mon choix. Comment
pourrais-je jamais grandir si je suivais ses indications.


- Je ne suis pas sûr que j’aurais ce genre de
contrôle… fit-il. Mais bon je n’ai jamais rencontré de medium avant.


 Rhoda
croisa les bras.


- T’es sceptique, dit-elle ironiquement.


- Je suis désolé, mais c’est que…


- Écoute, ça m’arrive tout le temps. Mais je vais te
montrer que j’ai raison. Une des choses que j’ai vues quand nous nous sommes
serrés les mains que ni moi, ni Madison pourrions savoir, est le premier baiser
que tu as eu avec une jeune fille du nom de… Diane, je crois.


- Diana, corrigea-t-il.


- Ah oui, je suis terrible avec les noms. Pendant un
moment, j’ai pensé que le tien était Rock.


- Rock ? J’aime bien. Mais tu m’as vraiment vu
embrasser Diana ?


- Oui. Et elle était très belle. Je pense que vous
deviez avoir environ dix ou onze ans quand c’est arrivé. C’était à Washington
Square Park, juste après l’école. Tu avais le béguin pour elle, et elle pour
toi. Vous vous êtes embrassés, et tout est allé de travers. Et si ça
t’intéresse, sache qu’elle est médecin maintenant et habite à Paris.


- Vraiment ?


- Avec son mari et ses trois enfants.


- Mais comment tu sais ça ?


- J’aimerais bien le savoir, comme je l’ai dit des
milliers de fois à Madison, ce don est soit une bénédiction, soit une
malédiction. Mais au moins ça me permet de vivre.


- C’est ton travail ? Medium ?


- J’ai une boutique sur Christopher Street. Mais
c’en est assez de moi. Je ne t’ai dit tout ça que pour que tu ne penses pas que
Madison est folle. Parce que ce n’est pas le cas. Ma meilleure amie est
quelqu’un de rare, je sais que tu le sais déjà. Alors, ce soir amusez-vous et
profitez l’un de l’autre ! Je vais mettre les roses dans un vase avec de
l’eau pour toi, Madison, et tu sais, je te verrai quand je te verrai.


- Je t’appelle ou te texte, lui dis-je.


Elle m’embrassa sur la joue après que j’ai attrapé
mon sac que Brock me prit des mains.


- Comme tu veux, appelle, texte ou ne fais rien.
Parce que ce n’est pas grave. Elle me fit un clin d’œil. Le voile est tombé,
poussinette. Et même si j’enfreins un peu les règles, c’est important, ne
serait-ce que pour que tu saches que je ne vais pas être inquiète pour toi.


- Que veux-tu dire ? 


- Je sais déjà que tu es dans de bonnes mains…



 
















 


 


 

CHAPITRE DIX-NEUF





 

- Je l’aime déjà, dit Brock en descendant les
escaliers.


- Je te raconterai un jour comment nous sommes
devenues amies, mais il faut juste que je te dise quelque chose de drôle
maintenant. Quand Rhoda avait six ans, elle savait exactement la date de notre
rencontre et le fait que nous allions devenir meilleures amies.


- Comment elle fait ça ?


- Je n’en ai aucune idée, et elle non plus. C’est ce
que c’est, je suppose. Mais depuis que nous nous sommes rencontrées en
personne, il y a deux ans, nous sommes devenues très proches. Je l’adore ! Et quand
tu la connaîtras mieux, je pense que tu l’aimeras encore plus encore. Elle est
un peu comme une seconde mère pour moi et beaucoup d’autres gens. Et elle a
beaucoup de succès dans son boulot. Je pense que d’ici un an, nous pourrons
déménager et aller habiter quelque part de mieux.


- À moins que tu ne viennes vivre avec moi… des
choses plus étonnantes arrivent, tu sais.


J’étais sur le point de répondre quand il ouvrit la
porte. Une longue limousine était garée le long du trottoir. Comme je savais
pertinemment qu’il était impossible que ce genre de véhicule attende qui que ce
soit dans ce voisinage, je sus immédiatement que Brock était derrière tout ça
et qu’il avait déjà dépensé plus d’argent qu’il n’aurait dû.


- Brock, dis-je en descendant les marches de
granite. Tu n’avais pas à faire ça. On aurait pu prendre un taxi, ce n’était
pas nécessaire.


- Rien de tout ça n’est superflu, et c’est avec
grand plaisir.


- Mais comment peux-tu te le permettre ?


- Écoute, il y a des moments dans la vie où l’argent
n’a pas d’importance, tu ne crois pas ? Pour moi, ce soir est un de ces
moments. C’est notre nuit, et je veux m’en souvenir pour longtemps.


- Merci, lançai-je tandis que le chauffeur sortait
pour nous accueillir. En tout cas, je ne m’y attendais pas.


Brock tendit le petit sac de voyage au chauffeur qui
le posa dans le coffre avant de nous ouvrir la porte arrière.


- Les dames d’abord, fit Brock.


J’entrai dans la limousine et en un instant, Brock
était à mes côtés. Il me prit la main et se pencha pour m’embrasser avec
passion. 


- Veux-tu du champagne ? demanda-t-il.


- Du champagne ?


- J’en ai acheté une bouteille pour nous. Et comme
cette limousine a un frigo, je peux t’assurer qu’il est frais.


- Avec grand plaisir.


Il se pencha, ouvrit un petit compartiment devant
nous, et en sortit une bouteille de Cristal. Ne serait-ce que par mes lectures
des magazines, je savais que tout cela avait dû lui coûter excessivement cher.
Entre les roses, la limousine et le champagne, il était clair qu’il faisait
tout son possible pour me faire plaisir. Je me sentais responsable, et cela
m’inquiétait. Quand j’avais dit que je voulais que cette nuit soit mémorable,
je pensais juste à un bon hôtel, jamais je ne m’était attendue à tout ça.


- Brock, tu dois me laisser payer la moitié de tout
ça !


- C’est ça, tu parles !


- Mais c’est beaucoup trop ! Nous sommes tous
les deux ric-rac.


- C’est pour ça qu’il y a des cartes de crédit. Et
comme je travaille chez Wenn maintenant, cette carte sera remboursée en moins
de deux ! Alors ne t’inquiète pas parce que moi je suis serein. Aucun de
nous ne sera pauvre beaucoup plus longtemps, Madison, alors profitons de ce
moment sans se préoccuper de l’argent. Tu avais raison cet après-midi. Ce
moment ne se reproduira pas entre nous. Et quand tu verras où nous allons… je
ne veux rien entendre ! J’ai fait ça, parce que je pense que tu mérites ce
genre de souvenir. Parce qu’avec toi, Madison, je sais déjà que ce n’est que le
commencement.


- Arrête, tu vas me faire pleurer !


- Et si je te servais plutôt du champagne ?


Il me tendit une coupe remplie du liquide doré et
pétillant, se servit, puis nous trinquâmes.


- À ce soir, dis-je.


- À ce soir.


Après en avoir bu une gorgée, il m’embrassa et je
lui répondis avec une ardeur qui me surprit moi-même.


Nous allions vers le nord de la ville. Brock me
tenait, serrée contre lui. La tête sur son épaule, je posai ma main sur son
ventre.  Je pouvais sentir ses
muscles à travers sa chemise et dire que j’étais un phare qui envoyait un
faisceau de désir dans tout Manhattan était un doux euphémisme… J’étais excitée
de façon inimaginable, mais je pouvais aussi sentir, par son comportement,
qu’il était un vrai gentleman.


 Deux
cœurs peuvent-ils être à l’unisson aussi rapidement ? Et si c’est le cas, que
leur arrive-t-il ensuite ? Est-ce qu’ils deviennent un ou bien se brisent-ils ?


Avec Brock, je devais croire qu’en effet, ils
pouvaient ne plus faire qu’un.


Il me caressait doucement la cuisse quand la
limousine tourna dans la 5ème et s’arrêta juste devant le Plaza.


- Tu blagues là !? m’exclamai-je quand la voiture
s’approcha de l’entrée de l’hôtel.


- C’est ce que cette nuit mérite ! Et voilà où
je veux te faire l’amour, Madison. Dans une suite faite pour une reine. Parce
que tu es ma reine.


Je n’arrive pas à
croire qu’il soit allé aussi loin !


- On y va? fit-il.



 


 

*  *  *



 


 

Quand nous entrâmes dans le lobby de l’hôtel, le
luxe et l’histoire du bâtiment semblèrent nous envelopper. Nous nous dirigeâmes
vers la réception où Brock se présenta à l’une des hôtesses d’accueil.


- Bonsoir, M. Wenn. Faites-vous partie de Wenn
Enterprises ?


- J’y travaille, en effet.


- Parfait. J’aurais juste besoin d’une carte de
crédit et nous vous montrerons votre chambre.


Brock lui tendit une carte, qu’elle enregistra, puis
elle nous prépara deux clés magnétiques. Après que Brock ait signé le reçu,
elle nous indiqua où nous diriger.


- Votre chambre se trouve au 19ème étage,
avec vue sur la 5ème, comme vous l’avez demandé. Les ascenseurs sont
là, fit-elle en indiquant du doigt le 
mur derrière nous. Un membre du personnel va prendre vos sacs et vous
les apportera d’ici dix minutes.


Le personnel ? pensai-je.


- Parfait, répondit-il. Merci.


- J’espère que vous apprécierez votre séjour parmi
nous, et n’hésitez pas à appeler si vous avez besoin de quoi que ce soit.


Quand nous sortîmes des ascenseurs et trouvâmes
notre chambre, je restai bouche bée. 



- Oh, mon Dieu ! m’écriai-je. 


Brock me prit la main tandis que nous entrions dans
la suite.


Après une salle d’eau sur notre gauche, s’étendait
un grand salon Louis XV avec une vue magnifique sur la 5ème avenue.
Le soleil s’était déjà caché derrière l’horizon et la ville étincelait dans les
violacés du crépuscule. Je balayai la suite du regard et y vit un bar, un
frigidaire sous un comptoir de marbre, et des portes juste assez ouverte pour
qu’on puisse deviner la chambre.


- C’est superbe ! lui dis-je.


- Je pense que nous avons dû être surclassés… parce
que pour être honnête avec toi, Madison, je n’avais pas demandé quelque chose
comme ça… Peut-être que le Plaza a un accord avec Wenn. Elle a demandé si j’y
travaillais, probablement aussi à cause de mon nom de famille. Mais bon, peu
importe. C’est bon pour moi… et j’espère pour toi également.


- T’es sérieux ? Je l’embrassai avec fougue. Un
baiser qui était censé être rapide, mais se transforma en baiser langoureux,
haletant, qui envoya un torrent de désir dans mon corps. Je passai mes doigts
dans ses cheveux en m’écartant de lui, et lus dans son regard non seulement la
promesse de ce qui nous attendait, mais également à quel point ce moment était
important pour lui. Il était tellement clair à mes yeux qu’il ne voulait pas me
décevoir… C’était écrit sur son visage ! Il avait fait tellement d’efforts pour
arriver à organiser tout ça en si peu de temps ! Je savais que j’avais de
la chance d’être là avec lui.


- Ça te dérange si je jette un coup d’œil ?


- Tu parles ! Moi aussi je veux y jeter un coup
d’œil ! Si tu voyais mon appart, tu saurais que je ne vois pas ça tous les
jours !


La chambre et la salle de bains attenante étaient
séparées par des portes fenêtres. La salle de bains était décorée d’une
mosaïque de marbre avec des motifs de feuilles qui semblaient être inspirés par
Central Park.


Les robinets semblaient être plaqués d’or 24 carat,
ce qu’il me semblait avoir lu dans un magazine quand l’hôtel avait été rénové.
Le sol était carrelé, la douche vitrée, et il y avait également un jacuzzi que
je comptais bien utiliser plus tard, en compagnie de Brock. 


Je remarquai que tous les produits de toilettes
Caudalie et deux peignoirs en éponge dans l’armoire. Je n’avais jamais rien vu
de tel de ma vie ! C’était parfait !


Je me retournai vers Brock.


- Merci ! lui dis-je.


- Comme je te l’ai dit, je suis assez sûr d’avoir
été surclassé. 


- Et alors ? On a eu de la chance, non ? C’est
formidable, Brock. Merci encore !


- C’est à moi de te remercier d’être ici ce soir,
Madison. Tu n’as pas idée à quel point je suis heureux que tu sois là. D’être
seul avec toi, ici. Je ne sais pas pourquoi ni comment tout ceci est arrivé,
mais je t’en suis reconnaissant.


La sonnerie de la porte retentit.


- Ça doit être le groom avec nos sacs, dit-il.
Laisse-moi aller les chercher et mets-toi à l’aise.


 



 


 

*  *  *



 


 

Je refermai les portes qui séparaient le salon de la
chambre à coucher. Je me ruai pour tamiser la lumière et donner un air
romantique à la pièce, et ôtai ma robe. Je la posai bien pliée sur la chaise.
J’étais à côté du lit, avec juste mes dessous de soie rouge.


Je me demandai si je n’aurais pas l’air plus sexy en
gardant mes chaussures à talons. Je décidai de me mettre sur le lit, contre les
oreillers, un bras plié sous la tête, les jambes croisées et les cheveux lâchés
sur les épaules.


Est-ce que j’allais être désirable ainsi ? ou bien
juste pathétique ? Je n’en avais aucune idée. Cela faisait tellement longtemps
que je n’avais pas fait ça… en fait je suivais ce que j’avais lu dans les
romans de littérature sentimentale que j’aimais tant et qui m’avaient appris
beaucoup sur le sexe ces dernières années.


Si tu gardes le
bras au-dessus de la tête, tu auras l’air de poser. Et c’est ce qu’il verra.
Quelqu’un qui pose… Sois toi-même !


Mais qui étais-je dans une situation telle que
celle-ci ? Je n’en avais aucune idée ! À la fin, je décidai de placer mes mains
sur mon ventre nu. Ça me semblait guindé. Mais bon, sinon qu’est-ce que
j’allais en faire ? Les mettre sur mon sexe, jambes ouvertes ? 


Subtil… 


Finalement je n’eus le temps de rien faire car
j’entendis soudain Brock m’appeler.


- Madison ?


Et merde…


- Je suis dans la chambre, répondis-je. J’avais pu
entendre sa nervosité, ses craintes, son excitation et ses doutes dans sa voix.
Étais-je allée trop vite en me dénudant ainsi ? Peut-être que Brock aurait
préféré le faire lui-même. J’étais dubitative. J’avais l’impression d’être un
amateur !


Ce que je savais c’est que ce soir, nous étions
censés devenir intimes sexuellement et je savais également avec certitude que
je n’avais pas l’intention d’attendre plus longtemps pour que ça arrive. Alors
je laissai mes bras tomber sur le côté et décidai d’arrêter de penser à ce
qu’il aurait aimé voir en ouvrant ces portes et d’être moi-même.


Les portes s’ouvrirent. Brock apparut dans la
lumière du salon. Il me regarda un instant sans bouger, sans parler. J’essayai
de lire ce qu’il pensait sur son visage, mais il était en contre-jour, ce qui
était frustrant. 


Il restait immobile et je me sentais encore plus
exposée. Je rougis. J’avais vraiment l’impression d’être allée trop loin.
J’avais un nœud à l’estomac.


Mais à ce moment-là, d’un mouvement rapide, Brock
enleva sa veste et la lança dans l’obscurité de la chambre.


Elle tomba près d’une des fenêtres avec vue sur la
58ème rue avant de retomber sur le tapis. Rien que ce geste, sa
fausse sauvagerie, me fit frissonner de plaisir.


Puis vint sa chemise, puis son pantalon. Pendant un
instant, on aurait dit qu’il allait enlever son caleçon, mais il sembla changer
d’avis et s’approcha du lit.


- Quelle vue, dit-il en montant sur le lit tandis
que nos corps quasiment nus se touchaient pour la première fois. Je sentis son
torse lisse contre moi, sa chaleur contre ma peau, et le désir commença à
m’envahir. Je me mis à trembler.


- Est-ce que ça va ? demanda-t-il.


- Je ne veux pas te décevoir, Brock. Ça fait si
longtemps…


- Pour moi aussi. Au fait… putain que tu es belle !


- Je suis nerveuse.


- Ne le sois pas.


- C’est juste que…


- Je comprends, Madison. Et ça fait aussi partie des
multiples raisons pour lesquelles je suis tellement attiré par toi. Tu ne le
sais pas, mais tu pourrais avoir qui tu veux dans cette ville. Et pour une
raison qui m’échappe et restera un mystère, tu m’as choisi, moi. J’arrive pas à
y croire mais bon… alors laisse-moi faire. Laisse-moi te faire sentir des
choses que tu n’as jamais ressenties… Et crois-moi une fois que j’en aurai fini
avec toi, tu en redemanderas… mais je ne sais pas encore si tu le pourras… je
n’en suis pas sûr… 


Il m’embrassa et sourit.


- Sauf si tu veux me prouver que j’ai tort…



 


 
















 


 


 


 


 

CHAPITRE
VINGT





 

Brock m’embrassa avec fougue avant de descendre le
long de mon cou, puis le long de mes seins voilés. Il s’arrêta sur mes tétons
tendus et les taquina du bout de la langue.


Puis il fit une pause et me regarda.


- Je vais te faire jouir tellement de fois, que tu
sauras que tout ceci est juste, Madison, et tu oublieras vite tous les doutes
que tu as pu avoir sur nous.


À ses mots, je sentis une partie de moi fondre. Il
commence à m’embrasser autour du nombril. Ce fut suffisant pour me faire me
cambrer et agripper le drap en soie, ce qui ne fit que l’encourager à
continuer. Mon ventre était l’une des parties les plus sensibles de mon corps,
sa barbe qui s’y frottait, ses lèvres, sa langue… j’étais vouée à une agonie
délicieuse…


Sans avertissement, il baissa la tête et embrassa
avec douceur mon sexe sous la dentelle. Puis il se pencha sur l’intérieur de
mes cuisses. C’était divin et semblait tellement… interdit. Un murmure rauque
s’empara de moi, tandis qu’il descendait le long de ma jambe. Je le regardai et
vit un son regard malicieux quand il entreprit d’embrasser et sucer mon orteil.


Je fis tout mon possible pour ne pas hurler de rire,
mais impossible. Je lui avais déjà dit que j’étais très chatouilleuse et il
prenait très clairement plaisir à me torturer avec expertise. D’orteil en
orteil, ses lèvres et sa langue allaient et venaient, ce qui me fit quasiment
tomber du lit et me précipiter par la fenêtre !


C’était la première fois que j’étais avec un homme
qui aimait s’amuser dans l’alcôve. Les quelques hommes avec lesquels j’avais
été à l’université avaient été jeunes, sérieux, appliqués. Sans trop de
préliminaires, ils faisaient ce qu’ils avaient à faire en essayant de le faire
au mieux, mais ça ne durait généralement environ que dix minutes. Aucun d’eux
n’avait vraiment réussi ni à me satisfaire ni à me décevoir. Mes expériences
avaient semblé se suivre et se ressembler. Le sexe était quelque chose de
rapide qui me donnait envie d’en savoir plus sur ce que je n’avais fait
qu’approcher. 


Mais maintenant, grâce à Brock, j’allais enfin le
connaître. Déjà la différence était visible. Elle n’était pas seulement
sismique, je savais déjà que faire l’amour avec lui allait être une véritable
aventure. Son toucher était léger et assuré. Mais il ne manquait pas de
passion, loin de là. Au contraire, la passion semblait remplir tous ses
mouvements. Une forme d’intensité et son sens de l’humour mettaient en valeur
son assurance.


- Pour être chatouilleuse, tu es
chatouilleuse !


- Je me mords littéralement les lèvres en ce moment.


- C’est pas une option si tu veux continuer…


Brock commence à chantonner avec délice puis il
s’élança sur moi et m’embrassa d’une façon qui montrait à quel point il y
prenait plaisir ainsi que son savoir-faire. Intuitivement, il semblait savoir
exactement quoi faire et quelle partie de mon corps était la plus sensible. Il
était aussi talentueux et sensuel que je l’avais imaginé et c’était tout aussi
flagrant que mon manque d’expérience devait déjà probablement l’être pour lui. 


Est-ce que c’était un plus pour moi, ou pas ? Je
n’en savais rien. Peut-être qu’il voyait mon manque d’expérience comme quelque
chose qui allait avoir besoin de leçons privées…


En tout cas, c’est ce que j’espérais.


Plus il me touchait, et plus je répondais à son
étreinte, et moins j’étais nerveuse. Il avait le contrôle de la situation et
semblait en être ravi. C’était comme si j’étais son étudiante, et qu’il allait
me donner une sacrée leçon dans l’art de faire l’amour.


J’étais dans une sorte de délire béat.


- Tes jambes… dit-il en soulevant ma jambe droite et
en commençant à masser mon mollet. Sont superbes. J’ai hâte de les sentir
autour de moi, serrées sur mes fesses pendant que je te pénètre. Tu sais ça,
Madison ?


Quand tu me parles
comme ça, je ne sais plus rien, Brock.


Je restai muette. Mais cela ne l’arrêta pas. Il
était déjà en train de s’attaquer à d’autres parties de mon corps.
Spécifiquement, ma poitrine.


- Est-ce que je peux ? demanda-t-il les doigts sur
la fermeture de mon soutien-gorge.


Mes yeux s’étaient complètement faits à la pénombre
de la chambre et je pouvais voir son visage très clairement, ainsi que son
désir.


- Est-ce que tu dois vraiment me demander ? Fais ce
que tu veux de moi.


- Tout ce que je veux ?


Une partie de moi voulait commencer à le défier
autant que lui me défiait.


- Tout ce que tu veux, répondis-je.


Avec une rapidité qui me surprit, ses mains défirent
mon soutien-gorge avec facilité. Il regarda mes seins exposés avec ravissement.


- Tu es parfaite !


Mes seins étaient la meilleure partie de mon corps.
Même si j’étais mince, Dieu m’avait malgré tout pourvue d’un châssis bien
fourni. Mais je ne dis rien parce que je savais qu’il avait dû voir mieux, vu
les mannequins avec qui il avait couché.


- Mais tu ne le sais pas n’est-ce pas ? dit-il son
visage à quelques centimètres du mien. C’est ce qui me rend dingue de toi,
Madison. Ta modestie. L’idée même que tu n’as aucune idée de à quel point tu es
sexy. Prend ma main, fit-il en me tendant la sienne.


Je la pris et il la pressa contre sa poitrine.


- Tu sens ça ?


Son cœur battait bruyamment. Évidemment que je pouvais
le sentir.


- Évidemment !


- Je suis vraiment excité. Tout autant que toi. Et
ce n’est pas juste parce que nous sommes sur le point de faire l’amour. C’est
plus que ça. Je ne peux pas l’expliquer. Mais je dois l’accepter pour ce que
c’est parce que je sais que ce qui est sur le point d’arriver entre nous est
rare et spécial. Je n’ai jamais rien ressenti comme ça pour une femme. Et c’est
la vérité.


- Brock…


- Je peux sentir que tu trembles, murmura-t-il à mon
oreille. Je sais pourquoi. Mais pourquoi nous ne laisserions pas notre passé
derrière nous, toutes nos déceptions, et profitions de ce moment pour ce qu’il
est… un ravissement. Ce n’est pas juste du sexe, non, pas pour moi, et je peux
voir dans tes yeux que ça ne l’est pas pour toi non plus. Nous savons tous les
deux que nous prenons un risque mais nous en valons la peine, n’est-ce pas ? Je
le pense, alors ne laissons pas notre passé nous retenir.


Comment en étions nous arrivés là ? Étais-je en
train de tomber amoureuse de cet homme ? Après juste une semaine ? Cela me
semblait impossible, absolument ridicule, mais je serais en train de mentir si
je disais le contraire, parce que je sentais que quelque chose de très profond
était en train de nous arriver. Quelque chose dont je me souviendrais encore pendant
des années. 


Sans un mot, je passai ma main autour de son cou,
l’attirai vers moi et l’embrassai avec ardeur. Le lit disparaissait sous moi,
je tombai en chute libre.


- Fais-moi l’amour, dis-je.


- J’ai besoin de te préparer d’abord…


- Je suis prête.


- Tu en profiteras plus si je m’occupe bien de toi,
Madison. Crois-moi.


- Qu’est-ce que ça veut dire ?


Il me fit un clin d’œil.


- Je te dis que je suis prête…


- Je ne le pense pas.


- Mais si !


- Donne-moi ta main encore une fois.


Il baissa ma main vers son caleçon et je compris…
Brock était plus que bien monté. S’il n’était pas prudent avec moi, il pourrait
me couper en deux avec ce qu’il avait entre les jambes…


- Oh… m’exclamai-je.


Il sourit et m’embrassa de nouveau. 


- Maintenant tu me laisses faire, OK ? Je te promets
que je vais être doux.


- Je suis sûre qu’il va le falloir.


- Je vais l’être.


Sans perdre de temps, il descendit le long de mes
seins, de mon ventre, leva le regard tandis qu’il écartait mes jambes puis avec
un petit coup saccadé il m’enleva mon slip et écarta mes cuisses largement.


Son souffle chaud. Sa tête qui disparaissait, puis
sa langue dans moi, qui me donnait envie de hurler… Il me suça. Sa langue
tournait, et pendant qu’il me léchait, me goûtait, je me demandais combien de temps
j’allais pouvoir attendre encore avant qu’il ne me pénètre.


- Que me fais-tu ?


- Tout ce que tu veux que je te fasse. C’est pas ce
que tu m’avais demandé ?


- C’est trop.


- Ce n’est que le début.


En effet, ce n’était que le début. Pendant ce qui
semblait être au moins dix minutes, il prit le temps de me préparer. D’abord
avec sa bouche, puis avec ses mains. D’abord un doigt, puis un autre, puis un
autre… jusqu’à ce que je me sente si mouillée et excitée qu’il arriva à me
pousser aux frontières de la jouissance.


Mais juste avant que ça n’arrive, il remonta
rapidement le long de mon corps et pris mon téton avec sa bouche, le mordit
juste assez pour me faire me cambrer tandis que l’orgasme me transperçait. Je
lui entourai le cou avec mon bras, et plaçai ma main libre contre son ventre
incroyablement musclé. Ce ne fut qu’une fois que j’étais de nouveau allongée
qu’il se mit sur moi et me pénétra. J’en eus le souffle coupé.


Ma première pensée fut qu’il était trop gros, mais
tandis qu’il entrait en moi, me remplissant, le désir et non la douleur à
laquelle je m’attendais, me traversa de nouveau. Il savait exactement ce qu’il
faisait. Nous ne faisions plus qu’un. Il baissa la tête et m’embrassa. Tandis
qu’il allait et venait en moi, je sus dans mon âme, que c’était lui.


- Ça va ? demanda-t-il.


- Oh oui…


Il me prit avec des mouvements lents et rythmés. Mes
yeux dans les siens, je me sentis m’ouvrir à lui. Tandis que nos mouvements
s’accéléraient, je vis ses lèvres s’entrouvrir de désir, et mon corps atteignit
des hauteurs jamais expérimentées auparavant. Quand il lui parut clair que
j’étais prête à quelque chose de plus poussé, et seulement là, commença-t-il à
aller plus loin.


Graduellement, il se mit à me dominer, corps et âme.


Il me fit glisser le long du lit, attrapa mes
chevilles, les embrassa avant de me pénétrer d’un coup rapide qui me fit hurler
de plaisir, un plaisir qui ne faisait que croître.


Je touchai son torse muscle et lisse, pinçai ses
tétons. Je voulais voir jusqu’où il pouvait aller. Je pressai plus fort. Sa
tête se pencha en arrière et il lâcha un grognement primal, qui me ravit et
sembla l’exciter encore plus. Ses mouvements s’accélérèrent. Nos corps en
sueur, nos peaux luisantes, il allait et venait en moi. Je tournai ma tête de
gauche à droite, sentant que j’étais près de l’orgasme.


- Brock…


- Jouis pour moi, Madison.


- Mais je veux encore… je ne veux pas aller aussi
vite…


- Jouis ! ordonna-t-il.


Et je jouis. Je hurlai tandis que mon corps
frissonnait contre lui. Avec une rapidité qui me surprit, il me souleva dans
ses bras et m’assis sur lui, et il continua à me pénétrer jusqu’à ce qu’il
jouisse également avec un grognement qui s’éleva dans la pièce et me réchauffa
le corps.


Je posai mon visage sur son épaule humide et chaude.
Nous reprenions notre souffle.


Mais ce n’était pas fini. Je pouvais le sentir
encore en moi.


- Prends-moi encore, dis-je.


- Tu en veux plus ? demanda-t-il avec un large
sourire.


- Je veux tout de toi, Brock.


Le temps sembla s’arrêter entre nous. Le sourire
s’effaça de son visage et son expression changea, s’intensifia. Il sembla
réfléchir avant de parler.


- Tout de moi, Madison ?


 Je
savais ce qu’il me demandait. Est-ce que c’est cet homme que je voulais ? Tout
cet homme ? Avec tout ce que cela pouvait impliquer ?


- Oui, répondis-je après un moment d’hésitation. Je
veux tout de toi, Brock. Tout ce que tu as à donner.


Il m’embrassa d’un baiser qui me coupa le souffle.
Nous étions toujours collés l’un à l’autre, et il pulsait en moi. Il recommença
à me prendre sur lui, de façon cadencée, ses mains sur mes fesses, sa bouche
sur mon sein gauche, puis le droit encore, et encore.


Le sentiment d’extase était si fort que je ne savais
plus où j’étais ou qui j’étais. Il me mit dans toutes sortes de positions que
je n’avais même pas imaginées.


Le Kama Sutra, en
effet, pensais-je à un moment. Je le
laissais faire et parfois c’est lui qui me laissait faire.


Au fond de moi, je sentais que c’était dans l’ordre
des choses. Je savais que j’étais à lui et qu’il était mien. Et je savais
aussi, pendant qu’il me faisait l’amour et me murmurait des choses à la fois
érotiques et tendres, qu’on ne pouvait plus faire marche arrière maintenant.


Même s’il était passionné au lit, jamais je n’ai eu
à regretter de lui avoir fait confiance. Il semblait savoir intuitivement
exactement où mettre mon corps pour que je ressente le maximum de plaisir. Et
pendant les heures qui suivirent, nous nous donnâmes l’un à l’autre et Brock
tint sa promesse de me faire jouir tellement de fois que j’en oubliai tous les
doutes que j’avais eus sur nous.


Je vis le jour poindre par la fenêtre. Et après
avoir joui encore et encore, mon corps était à bout. Brock sentit mon
épuisement. Il se retira de moi, me retourna sur le côté, se colla contre mon
dos, le bras autour de ma taille et m’embrassa dans le cou, pendant que je
tombai dans un sommeil satisfait.

















 


 


 

CHAPITRE
VINGT-ET-UN





 

Le lendemain matin, Brock décida d’étendre notre
séjour au Plaza d’une autre nuit avant de retourner à son appartement pour
réécrire son rapport pour Alex, qui était dû lundi matin.


Même si ce n’était pas prévu, et malgré le coût
ridicule de cette chambre, Brock continuait à faire comme si cette dépense ne
comptait pas.


- On le mérite, me dit-il pendant que nous prenions
notre café dans le salon de la suite.


Nous étions assis l’un en face de l’autre sur les
canapés, emmitouflés dans les peignoirs pourvus par l’hôtel. Le torse en partie
nu de Brock était une vraie distraction. Cela me donnait envie de retourner
dans la chambre même si j’avais encore un peu mal après notre marathon de la
nuit dernière.


- Et puis on est jeune, je paierai la carte de
crédit en temps et en heure. Ce n’est pas un problème. En ce qui me concerne,
nous sommes à un moment essentiel de notre relation. Comme tu l’as dit au parc
hier, c’est ce moment-ci dont nous nous souviendrons le plus, n’est-ce pas ? Si
nous quittons cet hôtel sans savoir que nous devons passer à l’étape suivante…


- Et quelle étape est-ce ? interrompis-je. Je savais
très bien ce que cela voulait dire pour moi, mais je voulais l’entendre le
dire. Je voulais savoir s’il sentait ce que je ressentais.


Il hésita un instant avant de reprendre, et je lus
une vulnérabilité sur son visage qui me fit fondre encore plus.


- Un engagement entre nous, dit-il fermement. Je
sais que tout ça est arrivé très vite, mais comme je l’ai déjà dit, je n’ai
jamais rien senti d’aussi fort, Madison. Je pense que toi non plus. Alors si on
est d’accord, et qu’on pense tous les deux qu’il faut continuer, on devrait
s’engager l’un envers l’autre. Il secoua la tête. Mais peut-être que je vais
trop vite, et si c’est le cas, alors je m’en excuse. Au moins, tu sais ce que
je ressens, et j’espère que ça ne te fais pas peur.


- Non, ça ne me fait pas peur.


- Moi non plus. Mais si on ne s’octroie pas une
autre journée pour être ensemble, pour passer du temps ensemble, pour apprendre
à se connaître, alors on aura juste perdu du temps. Parce que je peux te dire
d’ores et déjà que ça fait longtemps que les aventures d’une nuit ne
m’intéressent plus. Je veux plus. Je mérite plus. Je veux avoir une vraie
relation avec quelqu’un. Et je pense que toi aussi. La question est de savoir
si tu le veux avec moi.


Je restai silencieuse. Non pas que je n’avais pas de
réponse pour lui, mais parce que j’étais sans voix.


Il buvait son café à petites gorgées.


- Il y a quelque chose de spécial entre nous,
reprit-il et pour être honnête, je ne veux pas le définir parce que ça dépasse
toute définition. Ce qui est arrivé n’est pas arrivé par hasard. En fait, je
pense que ton amie Rhoda serait d’accord avec moi sur ce point. Je pense que
c’est le destin.


Il semblait presque embarrassé d’admettre ce qu’il
ressentait. 


- En tout cas, ajouta-t-il, ce n’est pas à moi de te
persuader. Tu dois prendre tes propres décisions et tout ce que j’espère c’est
que tu me donneras une chance.


Je savais que si nous devions devenir sérieux l’un
envers l’autre, il nous fallait au moins voir ce qui se passerait si on restait
une autre journée ensemble. Voir si la nuit dernière n’était pas juste un
simple feu d’artifice, même si je sentais déjà que c’était bien plus que ça.
Nous nous connaissions à présent de façon intime. L’expérience que nous avions
partagée la nuit dernière avait été si puissante, que j’en étais encore
bouleversée et lui également. Cela faisait tellement longtemps qu’aucun de nous
deux n’avait eu de relation avec qui que ce soit que nous ne savions pas si la
nuit dernière n’était pas juste lié à la passion, au désir. Alors ne serait-ce
que pour voir comment nous serions ensemble après nous être révélés l’un à
l’autre, Brock avait raison. Nous devions passer une deuxième journée ensemble,
en tant qu’amants et peut-être même en tant que quelque chose de bien plus fort
et profond que ça.


- Je pense aussi que nous le méritons, répondis-je.


Brock ne perdit pas de temps. Il me prit par la
main, m’amena dans la chambre et me fit l’amour de nouveau. Cette fois, quelle
qu’en soit la raison, l’expérience fut encore plus intense.


Il était un amant passionné et attentionné et tandis
qu’il apprenait à connaître mon corps, il découvrait également tout ce qui me
faisait vibrer et utilisait cette information pour m’envoyer au septième ciel,
encore et encore. 


Comment pouvais-je ignorer cela ? Comment aurait-il
pu ? Le lien était tellement surréel-lement… réel !


Quand nous fîmes l’amour ce matin-là, puis dans la
journée et tard dans la nuit, je sentis que je me donnais de plus en plus à
lui. Couche après couche, morceau après morceau. Je lui fis des choses que je
n’avais jamais faites à aucun autre homme et cela me venait naturellement, sans
réserve. Je faisais ça avec Brock parce que, même si je n’arrivais toujours pas
à comprendre pourquoi, il m’était aisé de me donner à lui complétement.


Est-ce que ça nous arrivait vraiment ? Étions-nous
en train de tomber amoureux l’un de l’autre ? Est-ce que deux jours ensemble
pourrait même répondre à cette question ? Ou bien était-ce juste une aventure
comme l’avait suggéré Blackwell ?


Comme avec toute relation naissante, je ne pouvais
en être sûre. J’avais fait de nombreuses erreurs avec les hommes par le passé,
mais Brock ? Je savais que c’était différent, peut-être juste parce que j’étais
plus âgée, plus expérimentée pour juger des gens, plus sage… je pouvais sentir
un lien très fort entre nous. Je pouvais sentir qu’il était aussi intéressé par
moi, que moi par lui.


Le restant de la journée et de la soirée ne fut pas
uniquement passé à faire l’amour, même si nous ne nous en privâmes pas. Nous
passâmes également beaucoup de temps à discuter.


Des conversations très personnelles qui révélèrent
beaucoup de ce que nous étions à l’autre. Nous parlâmes de notre enfance, ce
qu’avait été grandir dans nos familles respectives, moi pauvre, et lui riche,
et comment nous sortir de ça nous avait aidés à devenir qui nous étions.


Pendant la journée, le service de chambre nous livra
notre petit déjeuner, notre déjeuner et notre dîner. Nous mangeâmes, nous fîmes
l’amour, mais ce qui était plus important à mes yeux c’est que nous apprîmes à
connaître l’autre, tant est si bien que quand dimanche matin arriva, j’étais
dévastée. Notre temps ensemble était terminé, en tout cas pour l’instant.


- Je dois terminer ce rapport, dit-il à notre
réveil.


- Tu dois le terminer… répétai-je. Et je veux que tu
m’appelles si tu as besoin d’aide. Promets-moi que tu le feras, Brock.


- Je ne suis pas prêt à oublier ton offre,
répondit-il en m’embrassant. Alors attends-toi à un appel. Ou deux… ou cinq.


Je ris à ses mots, mais Brock avait l’air si sérieux
quand il me caressa la joue du dos de la main que mon rire se tut. Il
m’embrassa d’un baiser qui envoya des frissons dans tout mon corps.


- Tu ne peux pas savoir ce que ces deux derniers
jours ont voulu dire pour moi, Madison.


Je t’aime, pensai-je. 
Même si je savais que je ne pouvais vraiment pas le lui dire à cette
étape de notre relation. 


Que Dieu me vienne
en aide.  


Quand nous avions fait l’amour la première fois,
nous avions mis nos cœurs en jeu. Et maintenant, en tout cas pour moi, j’avais
dépassé le point de non-retour. S’il choisissait de partir maintenant, je
savais que j’allais tomber de haut et brûler pour avoir cru que tout ça était
bien plus que ce que j’avais imaginé.


- Je ressens la même chose, répondis-je.


- Mais sens-tu ce que je ressens ? me demanda-t-il
en me prenant dans ses bras.


Au lieu de révéler ce que je pensai, je le regardai
et m’interrogeai sur ses sentiments.


- Je pense que oui, dit-il après un moment. Et même
si je sais pertinemment que tout est arrivé très vite, peut-être que ça doit
être comme ça parfois. Je ne veux pas faire pression sur toi, ou t’embrouiller
les idées, Madison. Je veux juste que tu saches que tu comptes énormément pour
moi. Et j’espère juste que ce que nous avons vécu ensemble ces deux derniers
jours va encore s’améliorer dans le futur.

















 


 


 


 


 

CHAPITRE VINGT-DEUX





 

Quand j’arrivai chez moi dans
l’après-midi, Rhoda n’était pas rentrée. Pas que j’attendais qu’elle soit là,
elle travaillait tous les jours, et avec la saison touristique en plein boum,
les week-ends étaient ses journées les plus rentables.


Elle revint juste après six
heures du soir et entra dans le salon en haut blanc, jean délavé, avec un gros
collier rouge autour du cou, et un bandana assorti sur la tête. Elle me fit une
bise sur le front et des mèches de ses cheveux me tombèrent sur le visage.


- Pardon, dit-elle en les
poussant.


- Je pense avoir été suffisamment
fouettée ce week-end, Rhoda.


Elle papillonna des yeux.


- Je sais !!! Et imagine si
c’était Brock qui faisait ça actuellement…


- Je ne crois pas que je pourrais
le supporter. Mon corps a besoin de repos !


- Nous allons parler de ta petite
escapade dans un instant, dit-elle en s’effondrant dans le canapé en face de
moi. Mais tout d’abord, je dois te dire que depuis que tu es arrivée à
New-York, je ne crois pas que nous ayons passé autant de temps séparées.
C’était bizarre de ne pas te voir ici. Et je ne vais pas le nier, ma puce, je
me suis sentie un peu seule sans toi.


- Je suis désolée.


Elle secoua la main.


- Écoute, c’est ce que c’est. Et
je ne voulais pas te faire culpabiliser. Je voulais juste que tu saches que tu
m’as manqué. Elle posa les pieds sur la table basse, et regarda ses ongles,
puis elle continua d’une voix légère. Alors… raconte-moi tout !


- Disons juste que ces deux
derniers jours ont été très intenses. Mais avant d’aller dans les détails, que
sais-tu vraiment ?


- Pas tout, je sais rarement
tout. Et je dois dire que cette fois-ci, même si nous sommes dans la même pièce
et qu’un incroyable faisceau d’énergie nous entoure en ce moment même, je
n’arrive à voir que des bouts du puzzle… je suppose que c’est parce qu’à un
certain niveau, tu te sens un peu tiraillée par ce qui s’est passé entre Brock
et toi et que tu n’es pas encore sûre de ce que tu ressens. D’où les bouts
d’images que je reçois… qui suggèrent de la confusion. Mais bon je n’en suis
pas sûre, alors pourquoi je n’irais pas nous chercher un verre de vin chacune
et nous pourrons papoter.


- Oui, s’il te plait ! 


- Donne-moi deux secondes.


Quand elle revint avec le vin,
nous trinquâmes. 


- Allez, chouchou, raconte !
Dis-moi ce que tu crèves d’envie de me dire.


- Je te dis toujours tout !


- Alors raconte-moi tout !


Je lui racontai le week-end, le
sexe, les conversations sérieuses… je lui racontai que je pensais être en train
de tomber amoureuse de lui, et à quel point cela me semblait absurde. Je lui
racontai qu’après l’avoir connu si peu de temps, je ne pouvais pas décemment
être déjà amoureuse, donc que ça devait n’être que du désir. Et en lui disant
ça, j’eus l’impression de mentir parce que je savais au fond de mon cœur que ce
que Brock et moi avions partagé ces deux derniers jours, était plus que du
simple désir, même si je n’étais pas encore prête à l’admettre, pour l’instant.
Alors je lui dis ça aussi. Je lui racontai que ce que je ressentais dans mon
cœur était le début d’un grand amour, même si le côté logique de mon cerveau me
disait de me retenir, de ne pas aller aussi vite, que j’allais juste être
blessée etc… etc…


Alors je demandai à Rhoda de me
donner des conseils.


- Écoute, répondit-elle. Il n’y a
pas de limite de temps à l’amour, OK ? Quand les gens viennent me voir et me
demandent si c’est un coup de foudre, je sais pertinemment que parfois c’est le
cas, ma puce. Parfois ça ne l’est pas. Parfois, c’est clair que l’amour va
prendre plus de temps pour grandir entre deux personnes et qu’ils devraient
juste attendre un peu pour que ça arrive, s’ils le veulent. D’autres fois,
quand quelqu’un vient me voir et se demande si tel homme ou telle femme va un
jour les aimer en retour, je sens que ça ne va pas être le cas, et dans ce
cas-là, je leur demande s’ils veulent vraiment connaître la vérité. Si c’est le
cas, je le leur dis, même si ça me bouffe de tuer leurs espoirs. Je pourrais
continuer longtemps avec toutes les façons dont l’amour croit et meurt entre
les couples, Madison, mais ce que je te dis là c’est qu’il n’y a pas de règle,
pas de norme quand il s’agit d’amour. Pour certains, ça peut prendre des
années. Pour d’autre ça n’arrive jamais.


- Sais-tu ce que ceci va devenir
?


- Oui. Mais nous avons notre
accord, et je pense que ça serait une idée terrible de te dire quoi que ce
soit. Soit tu décides d’aller de l’avant ou pas. De te donner complètement à
lui, ou pas. S’il te dit ce qu’il ressent, et si tu ressens la même chose,
alors tu devras décider par toi-même pour savoir si c’est bien l’homme que tu
attendais.


- Et s’il ne me le dit jamais.


- Tu es une femme moderne, s’il
ne le fait pas, alors prends les choses en main et dis-lui toi ce que tu
ressens. Demandes-lui ce qu’il sent et voilà ! Si c’est la même chose, alors
super, Sinon… eh bien au moins tu auras eu un bon week-end et je ne suis pas
sarcastique, Madison, parce que je crois vraiment que tu avais besoin de ce
week-end. Tu as finalement fait confiance à quelqu’un de nouveau. Tu as ouvert
la porte de ton cœur tout en en connaissant les risques. Alors Bravo !
Maintenant, tout dépend de toi. C’est ton destin et ta vie. Et à un moment
donné, il faudra bien que tu en prennes le contrôle. Ou peut-être que c’est lui
qui te fera une grande déclaration, qui sait ?...


- Toi tu le sais.


- Oui je le sais, et je suis là
pour te dire que par respect pour toi et ton développement personnel, je ne
vais pas rien te dire du tout !

















 

CHAPITRE VINGT-TROIS





 

Brock et moi ne nous parlâmes pas le dimanche. Sa
voix me manquait mais je comprenais qu’il ne devait pas être interrompu. Il
fallait qu’il termine de réécrire le rapport pour Alex et comme c’était un peu
quitte ou double, il avait besoin de rester concentré.


S’il sentait à un moment quelconque qu’il avait
besoin de mon avis, il savait qu’il pouvait m’appeler. Mais il ne l’avait pas
fait, donc je devais supposer que tout allait bien pour lui, ce qui était une
bonne chose, car je savais qu’il se sentirait mieux s’il arrivait à faire ses
preuves seul.


Lundi matin, quand j’arrivai chez Wenn, j’avais un
peu le trac. J’allais voir Brock de nouveau, et rien que ça me rendait
heureuse.


Quand j’arrivai au 51ème étage, je passai
la tête dans le bureau de Blackwell pour la saluer, mais elle n’était pas là
même si sa lumière était allumée. Elle avait dû sortir. J’allais donc à mon
bureau, allumai mon ordinateur, et étais sur le point de me préparer à ce que
la journée allait m’apporter quand Brock arriva dans son bureau.


Quand il vit que Blackwell n’était pas là, il se
retourna avec une étincelle dans les yeux. Je le vis balayer rapidement les
alentours du regard pour d’autres signes de vie, puis, sans avertissement il
s’approcha rapidement de moi et déposa un petit baiser chaste sur mes lèvres
avant de retourner à son bureau comme si rien ne s’était passé.


Mais mon cœur qui palpitait disait le contraire.


C’est à ce moment que Blackwell revint.


- Madison, dit-elle en s’arrêtant devant ma table de
travail. Elle portait encore un nouveau tailleur Chanel, noir cette fois, choix
surprenant en été.


- Bonjour, Miss Blackwell.


Elle croisa les bras et m’étudia.


- En est-ce un ? Je me demande… Mais je dois
vous demander… pourquoi votre rouge-à-lèvres a coulé ?


Et, merde…


- Il a coulé ?


- En effet.


Je la vis lancer un coup d’œil vers le bureau de
Brock, puis elle se retourna vers moi.


- J’ai besoin de vous dans mon bureau,
ordonna-t-elle, mais pas avant que vous ne nous ayez rendu un service à toutes
les deux et ayez arrangé ce désastre qu’est votre visage.


Je notai une soudaine froideur dans sa voix. Je sentis
un frisson glacé descendre dans mon dos. J’attrapai mon sac, en sortit mon
poudrier, l’ouvrit et me regardai dans le miroir. Brock avait en effet étalé
mon rouge-à-lèvres, qui dépassait sur le côté de ma bouche comme si j’avais été
coupée avec un couteau. Avec hâte et anxiété, je me repoudrai, retouchai la
zone en question, me remis un peu de rouge-à-lèvres et me levai sans oser
regarder Brock de l’autre côté de la pièce.


Blackwell était assise comme un piquet sur sa chaise
et me regardait fixement.


- Fermez la porte derrière vous, lança-t-elle quand
j’entrai dans son bureau.


Qu’est-ce qui se passe ?


Je refermai la porte.


- Pourquoi votre tailleur est aussi ample ?
demanda-t-elle.


- Je suis désolée, je sais qu’il a une taille de
trop. Quand je l’ai acheté, j’avais une taille de plus que maintenant. Mais je
pensais que ça allait passer quand je suis partie de chez moi. Comme je vous
l’ai déjà dit, je n’ai pas beaucoup de vêtements pour le travail, mais une fois
que je serai payée, je peux vous assurer que tout ça va changer.


- Évitez-moi les larmes, quelle est la taille de ce
tailleur ?


- 38


- Et vous faites du 36 maintenant ?


- Entre 34 et 36 mais probablement plus proche d’un
36.


- Alors je vous suggère de trouver un retoucheur si
vous voulez continuer à porter ce tailleur pour travailler dans cette ville.
Parce que je peux vous dire ceci, ma fille, pas beaucoup de patrons vont
accepter ce genre de manque de soin, et moi encore moins !


Est-ce que j’étais sur le point d’être virée ?
Elle venait juste de dire « dans cette ville » et non « chez
Wenn ». Qu’est-ce que j’avais bien pu faire pour l’énerver ?
Vendredi, je pensais qu’on s’était séparées en bons termes. Elle m’avait même
fait un compliment !


- Asseyez-vous, intima-t-elle. Vous et moi sommes
sur le point d’avoir une petite discussion.


- Est-ce que j’ai fait quelque chose de mal ? 


- Voici ce qui va se passer, Madison. Je ne veux pas
vous entendre dire un seul mot de plus jusqu’à ce que je vous pose une
question. Est-ce clair ?


- Bien, répondis-je en m’asseyant en face d’elle.


Elle se pencha, posa ses coudes sur son bureau, et
son menton sur ses doigts croisés. 


- Comment était votre week-end ? demanda-t-elle
d’une voix anormalement doucereuse.


- Mon week-end?


- Oui, votre week-end… Il était comment ?


- Très chouette.


- Vraiment, Madison ? Vraiment ? Dites-moi ma
chère, à quel point était-il chouette ?


Si je lui disais la vérité, elle allait me virer.


- C’est une question personnelle, répondis-je.


Sa voix redevint froide… voire glacée.


- Oh, mais nous sommes sur le point de devenir très
personnelles, très chère !


Tout le monde a ses limites, et à ce moment-là,
j’atteignis les miennes. Je me redressai pour être aussi droite qu’elle. Je
croisai les jambes et la regardai droit dans les yeux.


- Je crois que nous savons toutes les deux, que
vous, en tant que vice-présidente des ressources humaines n’avez aucun accès
légal à ma vie privée.


Blackwell écarquilla les yeux, mais seulement un
instant.


- Eh bien, regardez-moi ça ! dit-elle en se
remettant dans sa chaise. Finalement, elle montre qu’elle a du cran, il était
moins une… Vous avez été tellement douce et polie depuis que nous nous sommes
rencontrées, je ne pensai pas que vous aviez ça en vous.


- Quand il s’agit du travail, je suis une
professionnelle dévouée. Mais quand il s’agit de ma vie privée… je la
protégerai comme un pitbull. Vous pensez me connaître, Miss Blackwell, mais je
peux vous dire qu’à moins que nous ne devenions amies, ce qui me semble de plus
en plus improbable, vous ne me connaîtrez jamais complètement. Tout comme
jamais je ne vous connaîtrai vraiment.


- Eh bien au moins, ça c’est vrai ! Vous ne me
connaissez pas, même si vous clamez que c’est le cas, à cause de toutes ces
recherches ridicules que vous avez faites sur moi. Mais je peux vous dire que
vous ne savez rien sur moi, Madison, comme vous allez vous rendre compte d’ici
la fin de la journée !


Qu’est ce qui va se passer d’ici la fin de la journée ?


- Mais d’accord. Vous n’étiez pas de service ce
week-end, et ces heures-là sont à vous et rien qu’à vous. Elle plissa les yeux.
Mais étaient-elles vraiment juste à vous… surtout quand Brock et vous avez
passé vendredi et samedi soir au Plaza aux frais de Wenn ?


- Quand quoi ? m’exclamai-je.


- Alors vous niez ?


- Je nie avoir mis quoi que ce soit sur le compte de
Wenn !


- Vraiment ?


- Vraiment. Je ne nie pas avoir passé le week-end
avec Brock, pas que ce soit vos affaires, mais je nie avoir mis ca sur le
compte de Wenn. J’ai vu Brock tendre sa propre carte de crédit à l’un des
employés quand on est arrivés. Je sais pertinemment qu’il a payé pour la
chambre lui-même, et franchement, je ne vois pas en quoi ça vous regarde.


- Voici en quoi cela me regarde, Madison. Et en quoi
cela regarde Alex et Jennifer, que je viens de rencontrer pour en parler, quand
ce petit fait divers a demandé mon attention ce matin. Wenn a un compte au
Plaza. Nous y logeons nos invités de marque quand Alex est en pourparlers avec
des partenaires qui ne vivent pas dans cette zone. Les suites proposées sont
très luxueuses, ce que vous avez sans doute remarqué.


À ce moment-là, je me souvins quand Brock avait dit
qu’on avait dû être surclassés. Maintenant je savais pourquoi… et ça avait été
le cas en quelque sorte. Mais comment cette femme osait-elle-même suggérer que
Brock ou moi pouvions faire quelque chose comme ça ! Voler l’argent de
Wenn ? Je ne pouvais pas accepter ce genre d’accusation ! Oui j’avais
besoin de ce travail, mais c’était mon sens moral qui était en jeu, et ça je ne
pouvais pas l’accepter. Je le protégerais avec acharnement, et je partirais de
Wenn en un instant si mon sens de l’éthique était remis en question. Sans mot,
je restai à la fixer du regard, la défiant de continuer.


Ce qu’elle fit.


- Apparemment, quand vous et Brock êtes arrivés à
l’hôtel pour votre petit week-end sordide, la réceptionniste lui a demandé s’il
travaillait pour Wenn Enterprises, ce à quoi il a répondu que oui. Après avoir
parlé avec le manager de l’accueil ce matin, on s’est aperçu que c’est bien
l’hôtesse qui a fait une erreur quand elle vous a assigné votre chambre. Elle a
supposé que tout allait être facturé à Wenn et non à Brock. L’incident est
clos, la carte de crédit de Brock va être débitée, et non le compte de Wenn.


- Si c’est le cas, alors pourquoi suis-je assise ici
à vous en parler ? dis-je en fulminant. Vous avez déjà réglé le problème.
C’est fini. Vous n’avez aucune raison de me questionner, alors pourquoi me
traîner ici ? Pour m’humilier ? Me rapetisser ? Je suis désolée, Miss
Blackwell, mais ça ne va pas marcher. Je pense ce que j’ai dit. J’ai eu un
week-end formidable. Et je pense que dans le futur, je vais avoir d’autres
week-ends formidables avec Brock, que je travaille ici ou pas.


Blackwell leva les bras au ciel.


- Mais ça n’a rien à voir avec votre départ de
Wenn !


- Alors ça a à voir avec quoi ?


- Avec ce que vous m’avez dit à moi, quand je vous
ai interviewée.


- Qu’est-ce que j’ai bien pu vous dire qui a quoi
que ce soit à voir avec ma vie privée ?


- Vraiment, Madison ? Vous n’avez pas de
mémoire, Madison ? Laissez-moi vous la rafraîchir. Quand vous avez passé
votre entretien avec moi, vous m’avez dit que vous recherchiez une société où
vous pourriez grandir et qui vous accorderait la valeur que vous méritez. Vous
êtes celle qui a dit que vous vouliez qu’on vous prenne enfin au sérieux. Vous
m’avez dit que vous étiez fatiguée que ce soit les hommes qui aient les
promotions qui vous étaient dues, mais que vous n’aviez pas eue sans doute
parce que vous êtes une femme. Et quand vous avez dit ça, je vous ai écoutée
parce que je me souviens de ces jours-là… Je savais également que tout ce que
vous vouliez réussir dans votre vie professionnelle pouvait arriver ici chez
Wenn et que si vous travailliez assez dur, vous pourriez atteindre vos
objectifs. Mais quand Brock a interrompu notre entretien, j’ai vu comment vous
étiez attirés l’un envers l’autre. J’ai bien vu les feux d’artifice qui
jaillissaient de partout et j’ai craint que si vous commenciez à le voir, il y
aurait une forte possibilité que vous ne soyez plus au mieux de vos
performances.


- Et est-ce le cas ?


- Malgré ce qui s’est apparemment passé dans mon
dos, je dois admettre que non ce n’est pas le cas. Vous avez fait un excellent
travail, exception faite de quelque petites erreurs, et vous avez prouvé que
j’ai tort en ce qui concerne votre relation avec lui. Peut-être que c’est lié
au fait que je suis un peu plus âgée que vous, mais je sais pertinemment que
les aventures qui ont lieu au sein du travail, peuvent déstabiliser les gens.
Et je ne voulais pas que ça se soit le cas, parce que j’ai vu beaucoup de
potentiel en vous.  Potentiel que je
sais que vous voyez en vous également. Pendant notre entretien, je vous ai
demandé si vous aviez un petit ami et vous avez déclaré être trop concentrée
sur votre carrière pour même envisager en avoir un à ce moment de votre vie. En
fait, vous avez dit qu’un petit ami était hors de question. Puis Brock est
arrivé… et j’ai su que je devais prendre une décision.


- Quelle décision ?


- Comme votre futur semblait important pour vous, je
ne voulais pas que vous le mettiez en l’air en tombant amoureuse alors que vous
étiez sur le point de réaliser vos rêves et vos objectifs. C’est pour cette
raison que j’ai fait tout mon possible pour tuer dans l’œuf ce qui clairement
ne peut pas l’être… Autrement dit, votre attirance pour Brock, qui a
visiblement été consommée dans un lit du Plaza. Pas que je sois en train de
juger…


- Vraiment ? Parce qu’on dirait…


- Voici ce que vous devez comprendre, Madison. Je me
fous totalement de avec qui vous couchez. Mon unique intention pendant tout ce
processus a été de vous aider silencieusement avec votre carrière. Parce que je
vais me répéter, c’est vous qui m’avez dit que c’était ce avec quoi vous aviez
eu du mal depuis votre arrivée à Manhattan. J’ai essayé de vous aider, parce
que je pensais que vous vouliez vous occuper de votre carrière plus que de tout
autre chose.


À ce point de notre conversation, j’avais
l’impression d’être complètement détachée de mon corps, c’était comme si je
flottais dans l’éther.


- Vous avez essayé de m’aider ? m’exclamai-je.


- Oui. Je ne pensais pas que vous pouviez gérer mes
desiderata et voir quelqu’un sur le côté. La dernière chose que je voulais
c’était que vous ayez la tête dans les nuages en pensant à un homme, quel qu’il
soit, alors que vous m’aviez déclaré que vous vouliez vraiment vous concentrer
sur votre carrière. Je ne voulais pas que vous échouiez. Est-ce que ça a un
sens pour vous ? Est-ce que vous voyez d’où tout ça vient ?


- En quelque sorte oui…


- Apparemment, j’avais tort en me disant que vous ne
pouviez pas gérer les deux… Qu’importe. Mais je n’ai agi qu’avec ce que je
pensais être votre meilleur intérêt en tête.


- Pendant notre entretien, je pensais tout ce que je
vous ai dit. Et je le pense encore. Je ne m’attendais pas à ce qui m’est arrivé
quand Brock est entré dans la pièce. 


- Alors vous l’aimez bien… Malgré son passé.


- Oui. Et pour ce qui est de son passé, Brock n’est
plus le play-boy dont vous vous souvenez, Miss Blackwell, même si vous avez
utilisé ce terme pour essayer de monter une barrière entre nous.


- Pour les raisons que je vous ai expliquées.


- Peut-être… mais en tout cas, nous avons parlé, lui
et moi. Longuement. Une de ses grandes inquiétudes en venant chez Wenn est
qu’il pensait être tout le temps jugé par la façon dont il s’est comporté par
le passé, pendant ses années de mannequinat. Mais ça s’est arrêté il y a sept
ans, ce qui est beaucoup de temps, temps pendant lequel les gens peuvent
changer, ce qui est le cas. Il a choisi de tourner le dos à la fortune de son
père seul, et seul il a réussi à être diplômé de Wharton. Qu’est-ce que ça vous
dit sur lui ? Que pensez-vous que ça me
dit sur lui ? Après notre week-end ensemble, je peux vous dire avec
certitude qu’il est loin d’être le play-boy dont vous vous souvenez.


- À quel point êtes-vous impliquée dans tout
ça ?


Pendant un instant, j’envisageai ne pas répondre à
sa question, parce que ce n’était pas ses affaires. Puis je décidai que si elle
et moi devions travailler ensemble, alors elle devait connaître la vérité, ne
serait-ce que pour que nous puissions tourner la page.


- Je pense que je suis en train de tomber amoureuse
de lui. Évidemment, il ne le sait pas, et il ne doit surtout pas le
savoir !


- Il n’apprendra rien de moi. Toute notre conversation
est confidentielle. Elle croisa les bras devant elle de nouveau, et me regarda,
m’étudia. Je ne suis pas contre l’amour, Madison, au contraire. J’ai connu un
grand amour dans ma vie, mais aussi une grande douleur liée au fait de trop
aimer et de trop faire confiance à quelqu’un. Ce genre de douleur peu vraiment
vous blesser, surtout les premiers jours d’une carrière…


- Je peux avoir une carrière et une relation, Miss
Blackwell.


- Et je peux vous dire que peu le peuvent. Pas avec
la pression qui existe dans cette ville. C’est trop pour la plupart des gens,
surtout ceux qui commencent tout juste. Souvent c’est même leur ruine.


- Je ne suis pas venue ici en attendant que quelque
chose se passe entre un étranger et moi. Mais c’est ce qui est arrivé, et j’en suis
heureuse. Cela fait des années que je n’ai pas laissé un homme entrer dans ma
vie. Ce que vous ne savez pas c’est que j’avais dit non au avances de Brock au
début, quand nous avons pris un café ensemble plus tôt dans la semaine. Je lui
avais dit qu’on ne pouvait pas être ensemble parce que j’avais peur pour mon
poste. Mais il a insisté. Quelques jours plus tard, après le travail, c’est lui
qui m’a suivie à Wenn Fitness. Et quand j’ai essayé de le repousser de nouveau,
il m’a demandé de le retrouver au pub Gordon. Mon plan n’a pas bien marché,
parce qu’en fin de compte, on ne peut pas nier qu’il y a quelque chose entre
nous, qui a mené à notre week-end ensemble. Est-ce que je le regrette ?
Pas un instant. Et voilà pourquoi. L’homme que je choisis de voir à cette étape
de ma vie doit avoir de la substance, des objectifs, de l’éthique, de la morale
et de la motivation. Brock a tout ça et plus encore. Il se fout de savoir que
je viens d’une famille pauvre et ce week-end, nous sommes devenus proches et
intimes d’une façon que je n’aurais pu imaginer.


Elle soupira à mes mots, mais je n’arrivai pas à
savoir si c’était un soupir de déception ou lié au souvenir de ce qu’être
amoureuse et jeune était.


- Et maintenant, demanda-t-elle ?


- Je ne suis pas sûre. Est-ce que vous allez lui
dire ce que vous venez de me dire ? Vous savez que ça risque de lui faire peur
? Ce qui est peut-être pour le mieux…


- Ce n’est pas le cas.


- Je prévois de continuer à le voir.


- C’est ce que je pensais aussi, tout comme Alex et
Jennifer quand nous avons parlé du fiasco du Plaza. Et c’est pourquoi Brock va
être déplacé à un autre étage à partir d’aujourd’hui. Si vous devez continuer
de le voir, je ne peux pas vous avoir ici l’air béat juste parce que son bureau
est en face du vôtre. Alex et lui ont dû avoir la même conversation à présent.
Je suis désolée si ce déplacement vous déçoit, mais quand vous avez commencé
ici, vous saviez déjà que son temps aux ressources humaines était compté de
toute façon.


- Ce n’est pas un problème, répondis-je, même si je
ressentis un petit pincement au cœur en me disant que je ne pourrais plus voir
son sourire de mon bureau. Ça allait me manquer, mais je comprenais également
où Blackwell voulait en venir.


- Avant que nous arrêtions d’en parler, j’ai besoin
de savoir que vous comprenez la logique derrière tout ça, Madison.


- Maintenant que vous me l’avez expliquée, je
suppose que oui, de façon bizarre. J’aurais juste apprécié que vous me donniez
plus de crédit.


 -
Peut-être que j’aurais dû, et je m’en excuse.


Elle s’excuse ? Pincez-moi !  


Je me repris. J’avais été plutôt sûre de moi durant
mon entretien en ce qui concernait mes objectifs et d’après ce que je lui avais
dit, peut-être qu’elle avait en effet agit pour ce qu’elle avait considéré être
mon intérêt. Et si c’était le cas, elle n’était pas aussi proche du diable que
je l’avais pensé à l’origine…


Il était temps de tourner la page.


- J’accepte vos excuses, lui dis-je.


- J’en suis heureuse, pouvons-nous passer à autre
chose maintenant ?


- Oui si tant est que vous n’interveniez plus dans
ma vie personnelle.


- Si je le fais ça ne sera que de façon positive,
est-ce que ça vous va ?


- D’accord.


- Parfait. Alors ça suffit. Bonne chance à Brock et
vous, et je le pense sincèrement. Pour ce que ça vaut, je voulais vous dire que
moi aussi j’ai observé des changements majeurs dans le jeune homme que je
connaissais.  Il est différent. Plus
concentré, plus sérieux. Et il a quelque chose en lui que je n’avais jamais
remarqué auparavant.  Je peux voir
pourquoi vous êtes attirée par lui, outre son aspect physique.


- Il a beaucoup de points positifs.


- Vous savez ce que je pense ?


- Non, c’est quoi ?


- Que vous êtes déjà amoureuse de lui.


- Et si c’était le cas ? 


- Si c’est le cas, j’espère que ça va marcher,
Madison. Et si ça marche et que vous êtes toujours capable de faire votre
travail pour moi au niveau auquel je m’attends, alors je serai la première à
vous soutenir.


Je me sentais épuisée par notre conversation. Tout
ce que j’arrivai à marmonner fut un petit « Merci, Miss Blackwell ».


- Après notre conversation, c’est Barbara.


- D’accord. Merci, Barbara.


- Ce soir va se dérouler la grande soirée de Peachy
Van Farten, lança-t-elle, changeant de sujet en un éclair. Vous vous en
souvenez ? Vous êtes allée chercher le collier de Jennifer. Ensemble nous
avons trouvé la bonne robe, n’est-ce pas ? Alors je vais vous demander de
travailler tard, parce que Dieu seul sait ce qui peut aller de travers à la
dernière minute ! Bernie sera là pour maquiller et coiffer Jennifer à 19
h. Vous allez l’adorer ! Aujourd’hui va être une longue journée pour vous,
mais au moins, je sais qu’être avec Bernie et Jennifer va compenser. Vous
verrez. Nous organisons toujours une petite fête quand nous rendons Jennifer
belle pour ce genre d’événements. Alors attendez-vous à rester tard, à
travailler dur puis à vous amuser un peu en fin de journée. En attendant, allez
voir Margaret. J’ai besoin de sortir ce matin, mais elle a une pile de boulot
pour vous. J’attends de vous que tout soit terminé en fin de journée.


Elle me regarda.


- En ce qui me concerne, c’est la limite de mon
intérêt pour votre histoire avec Brock. Mais je veux que vous sachiez ceci,
Madison. Si ça marche pour vous, vous pouvez toujours venir et m’en parler. Je
suis mère après tout, et j’ai vécu… Je vous écouterai, tout comme j’ai écouté
mes filles, et surtout Jennifer, que je devrais vraiment commencer à facturer…
C’est un service que je rends à ceux que j’admire.


- Merci, dis-je.


- C’est le moins que je puisse faire, répondit-elle
en passant la main dans ses cheveux. Et puis, vous devez avoir compris
l’objectif de cette conversation maintenant. 


- Pardon ?


- Laissez-moi vous éclairer. Ça s’appelle: apprendre
à se connaître. Maintenant allez, vous avez des choses à faire. Ouste !



 


 

*  *  *



 


 

Quand je quittai son bureau, je fus terriblement
déçue de remarquer que la porte de Brock était déjà fermée. Pendant que je
parlais à Blackwell, il avait dû ranger les quelques choses qu’il avait eues
dans son bureau et devait à présent être quelque part d’autre dans le bâtiment.


Quelque part qui n’était plus en face de moi…


Qu’est-ce qu’Alex lui avait dit ? L’avait-il
réprimandé ? Est-ce qu’il désapprouvait ? Et si c’était le cas,
est-ce que ça pourrait détourner Brock de moi ? Je n’en savais rien, mais
je craignais que cela puisse être une possibilité. Avec un nœud à l’estomac, je
vérifiai mes emails, et le système de messagerie instantanée et vis que Brock
ne m’avait rien envoyé.


Qu’est-ce que je devais en déduire ?


Si Alex avait réussi à l’atteindre, qu’est-ce que
cela voulait dire pour Brock et moi ? Est-ce que c’en était fini de
nous ? Avant même que « nous » ne commence ?


Rien que cette pensée m’aurait dévastée si Margaret
n’était arrivée à mon bureau avec une pile de directives qui m’occupèrent le reste
de la journée.
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Plus tard ce soir-là, juste avant que l’horloge
n’indique 19 h, j’avais réussi tant bien que mal à terminer la liste de
Margaret à temps. Dans la journée, j’avais vérifié mes emails boulot et perso,
et je n’avais rien reçu de Brock, ce qui me rendait malade, surtout que je lui
avais envoyé deux textos restés sans réponse.


Est-ce qu’Alex lui avait demandé de choisir entre
Wenn et moi ? Je ne voulais même pas y penser !


- J’ai terminé, dis-je en arrivant dans le bureau de
Blackwell.


- Et oserai-je faire remarquer qu’on dirait que vous
avez besoin d’un Red Bull !


- Wenn Enterprises est immense… mais j’y suis
arrivée.


- Je vous avais demandé d’être ici à 19 h et vous
avez cinq minutes d’avance. Encore une fois, vous avez réussi, Madison. Très
bien.


- Comment puis-je vous aider avec la soirée de
Peachy Van Farten ?


- Suivez-moi, dit-elle en se levant. Nous allons
aider Jennifer à se préparer. Elle devrait être ici d’un moment à l’autre. Et
quand nous en aurons terminé avec elle, elle devra être resplendissante, parce
que si tout se passe bien elle pourrait et devrait
se retrouver en Page Six !


- À quelle heure est la soirée ?


- 20 h 30.


- Est-ce que c’est une occasion particulière ?


- Avec Peachy ? Mon Dieu que non ! Elle organise
juste la première grande soirée de la saison d’été. Mais ce qui compte pour
Wenn c’est que Peachy et son mari Robert connaissent tout le monde dans cette
ville. Alors, quand ils font une soirée, Alex et Jennifer y vont toujours. En
particulier à cause de quelque chose que Peachy a fait pour eux il y a quelques
temps qui était, je dois l’admettre, quasiment héroïque de sa part. C’est
quelqu’un de bien. Mais ce soir c’est autant pour les affaires que pour le
plaisir parce qu’Alex et Jennifer ne savent jamais qui ils pourront rencontrer
quand ils vont à ce genre d’événements et avec qui ils pourront signer des
contrats ce faisant.


- Comment c’est quelqu’un qui s’appelle Peachy ?


- D’une façon très étonnante, c’est en quelque sorte
une véritable pêche. Elle est vraiment excessivement riche, mais elle reste,
pour une raison mystérieuse, quelqu’un de bien. Dans cette ville et dans ce
milieu, les deux ne coexistent pas souvent, mais c’est le cas en ce qui la
concerne. 


- Barbara ? entendis-je une voix familière appeler
du couloir. Es-tu là ? Et Bernie ?


Blackwell leva les yeux au ciel et sortit dans le
couloir.


- Crois-tu vraiment que je ne serais pas là pour toi
? répondit-elle à Jennifer qui marchait vers nous.


Je ne pus m’empêcher d’être frappée par sa beauté et
sa classe. Elle portait un tailleur blanc tout simple avec des petites sandales
et ses cheveux étaient tirés en arrière et tombaient dans son dos en boucles.


Son visage s’illumina quand elle me vit.


- Salut, Madison, lança-t-elle en me faisant la
bise.


- Bonjour, Jennifer, répondis-je. Je me souvins
qu’elle m’avait demandé de l’appeler par son prénom. C’est un plaisir de vous
voir. Et comme je voulais que tout cette histoire soit derrière moi, je pris
les devants et ajoutai.


- Je suis vraiment désolée de toute la confusion au
Plaza…


Elle passa son bras autour de ma taille.


- Pourquoi ? Ce n’était pas de votre faute, alors je
ne veux plus en entendre parler, d’accord ? Ce qu’Alex et moi espérons c’est
que Brock et vous avez passé un excellent week-end ensemble et que vous
continuerez à vous voir. Vous avez notre soutien. 


Si j’ai leur
soutien, alors pourquoi Brock ne m’a pas contactée ?


Elle indiqua Blackwell du doigt.


- Et vous avez aussi son soutien, à celle-là.


- Miss Blackwell…


- Barbara corrigea cette dernière immédiatement.


- Barbara et moi avons parlé de Brock et d’un tas de
choses pendant près de trente minutes. Il y a eu des moments un peu chauds, on
a éclairci certaines choses et maintenant j’ai l’impression qu’elle me soutient
comme je n’aurais pu imaginer.


Jennifer lança un regard vers Blackwell, elles
levèrent toutes les deux un sourcil puis Jennifer se retourna vers moi.


- Barbara est l’une de mes amies les plus proches,
expliqua-t-elle. Je la considère comme la mère que je n’ai jamais eue. Je
l’aime tellement. Je vais probablement attirer les foudres de l’enfer pour
avoir dit ça, mais quand vous commencez tout juste à la connaître, je pense
qu’on peut dire que vous ne savez pas à quoi vous en tenir avec elle. Et ça
peut être terrifiant. Est-ce que c’est juste, Barbara ?


- En fait, c’est même assez généreux de ta part, ma
Chérie. Bien dit.


- Madison, ce que vous devez savoir c’est que
Barbara et moi n’avons pas exactement commencé notre relation sur le bon pied.


- C’est le moins qu’on puisse dire, commenta
Blackwell. Un nuage noir empoisonné plane sur nos premiers jours. 


- Vrai et regarde-nous maintenant !


- Regarde quoi ? demanda Blackwell.


- À quel point nous sommes devenues proches.


- Définis proche.


- Oh arrête ! Mon Dieu que tu es impossible ! Il ne
faut pas se laisser faire avec elle, Madison. Vous ne le regretterez pas et
vous apprendrez beaucoup de choses en chemin. Pas que Barbara ait besoin de
l’entendre, mais elle est vraiment géniale !


- Je suis un diamant noir ! lança Blackwell.


Est-ce que je faisais à présent partie de ce groupe
d’initiés ? On aurait dit que oui, ce qui me prit par surprise, sans parler du
fait que ça m’enlevait un énorme poids des épaules. Peut-être que je pouvais
vraiment travailler chez Wenn. Peut-être que je pouvais monter les échelons
ici. Et peut-être même avec Brock à mes côtés, même si pour l’instant les
choses ne semblaient pas aller au mieux à ce niveau-là.


 Jennifer
me serra un peu la taille.


- En tout cas, Madison, vous allez pouvoir être témoin
d’une illusion de proportion interplanétaire. Bernie est un magicien ! Quand il
aura terminé, vous ne me reconnaîtrez même pas !


- Et Dieu merci ! fit Blackwell. On dirait qu’un
aigle a fait son nid dans tes cheveux toutes ces dernières semaines !


- Oh arrête !!!! S’il te plait !


- Dans « s’il te plait, passe-moi de
l’après-shampooing » ? Ou encore « s’il te plait, à l’aide ! Mes cheveux
ressemblent à un film d’horreur ! » ou encore « s’il te plait, mon Dieu, si tu
m’entends, pourrais-tu juste m’envoyer une bonne perruque ? »


- Tu es horrible, et même si j’adorerais te remettre
à ta place, Babs, nous devons y aller.


- Ne m’appelle plus jamais Babs !


- C’est mieux que ce que je t’appelai avant.


- C’est vrai et tu as vraiment de la chance que je
t’adore ! répliqua Blackwell en regardant sa montre. Mais maintenant, il
faut y aller Mesdames. Bernie est déjà arrivé. Pendant qu’on papote, il nous
attend dans le pseudo-vestiaire. 


- Il y a un pseudo-vestiaire ? demandai-je.


- C’est ce bureau là-bas, répondit Blackwell en
indiquant une porte qui était restée fermée depuis le premier jour où j’avais
rejoint Wenn. J’avais juste supposé que c’était le bureau de quelqu’un en
congé. 


- Ça fait longtemps qu’on l’utilise comme le
vestiaire de Jennifer. Et en ce moment-même, Bernie doit être en train de se
morfondre d’ennui en nous attendant. Alors vous savez, si on passait la vitesse
supérieure et transformait Jennifer en la reine de cette nuit ! Mais tout
d’abord, j’ai besoin que vous m’écoutiez toutes les deux. Ne serait-ce que pour
l’apaiser, nous devons entrer dans cette pièce avec de l’énergie à revendre.
Excitation, vibrations, humour ! Sa voix baissa d’un coup. Tout ce qu’il faut
pour déclencher sa créativité, parce que quand je regarde Jennifer, elle a
clairement besoin de toute once de talent qu’il a pour arriver à arranger ça !


- Je suis très bien comme ça, riposta Jennifer.


- Vraiment ? C’est ce que tu penses ?


- Et si on expliquait un peu à Madison qui est
Bernie avant que le show ne commence ?


- Très bien. Il a son propre salon sur la 5ème.
Très très populaire. Tout le monde
qui compte va chez Bernie… s’ils arrivent à avoir un rendez-vous, évidemment.
C’est seulement par la grâce de Dieu qu’il accepte de venir nous voir. Mais il
le fait parce qu’il m’adore et parce que pour une raison qui continue à me
sidérer, il semble adorer Jennifer !


- Très drôle… rétorqua Jennifer. Avant que nous
n’entrions dans la pièce, laisse-moi te dire quelque chose qui va tout mettre
en perspective en ce qui concerne Bernie, Madison.


- Dépêche-toi !


Jennifer baissa la voix qui devint un murmure.


- Bernie est celui qui a suggéré à Madonna de porter
un crucifix quand elle a commencé sa carrière.


- Il connaît Madonna ? m’exclamai-je.


- Il la connaissait. Il a travaillé avec elle toutes
ses premières années, le crucifix, le rosaire,… et la coiffure genre hérisson
de ville ? Tout ça c’était lui. C’est à cause de lui que toutes les filles
voulaient s’habiller comme elle quand elle a commencé à être connue. C’est
quelque chose que vous devez savoir ne serait-ce que parce que Bernie est
tellement humble qu’il ne vous le dira jamais de lui-même. Mais Madonna était
juste le commencement. De nombreuses célébrités ont suivi. Vous êtes sur le
point de rencontrer une royauté du monde de la mode !


- Et quelqu’un qui a fait des lignes avec Grace
Jones au Studio 54, ajouta Blackwell. Avec une lame de rasoir en or, rien que
ça !


- Maintenant, je suis terrifiée ! dis-je.
Madonna. Grace Jones. De la coke avec une lame de rasoir en or au Studio
54 ! C’est vraiment intimidant !


- Ne le soyez pas, répliqua Jennifer. Il va vous
adorer de suite ! Quand je l’ai rencontré, je voulais juste rester avec lui au
lieu d’aller je ne sais plus où. Vous verrez, dit-elle en entrant dans la
pièce, je vous le promets. Bernie est fabuleux !

















 


 

CHAPITRE
VINGT-CINQ





 

- Je suis quoi ? demanda un homme bien préservé aux
cheveux argentés, tandis que nous entrions dans la pièce. Tout comme Blackwell,
il était complètement vêtu de noir, et se tenait à côté d’une coiffeuse au
miroir illuminé. En le regardant, je me dis qu’il devait avoir été si beau dans
sa jeunesse qu’il avait dû briser le cœur de nombreux hommes, et de quelques
femmes également.


- Fabuleux, répéta Jennifer.


- Juste fabuleux ? 


- Plus que fabuleux !


- D’accord je peux faire avec, répondit-il en la
prenant dans ses bras. Je pouvais sentir toute l’affection qu’il y avait dans
ce geste. Mais Bernie fit une pause, prit quelques mèches des cheveux de
Jennifer et les froissa entre ses doigts. 


- Qu’est-ce qui t’es arrivé ? Je t’ai vu il n’y a
que trois semaines. Tes cheveux ont l’air d’avoir été trop chauffés ou quelque
chose comme ça !


- C’est comme de la paille dans une grange,
renchérit Blackwell.


- Peut-être que je n’ai plus d’après-shampooing…
répondit Jennifer.


- C’est plus que ça ! Comme elle vient des
entrailles du Maine où les granges sont légion, cela ne me surprendrait pas que
quelques vaches soient passées par là également…


- Vraiment Barbara ? C’est tout ce que tu trouves à
dire ?


- Ça, c’est la version tout public… je peux
continuer, tu sais ?


- Et si tu t’arrêtais là ?


- Et si je continuais ? Après tout j’étais sur le
point de…


- Et qui est cette beauté ? interrompit Bernie en se
retournant vers moi.


- Voici Madison Wells, fit Jennifer. La nouvelle
assistante de Barbara.


Il me prit la main et la plaça sur son cœur.


- Je suis vraiment désolé d’apprendre ça ma petite
chérie. Depuis combien de temps travailles-tu pour le diable ?


- Diable mon cul, lança Blackwell. Je suis un don du
Ciel !


- Un don pour l’hydre de Lerne, tu veux dire !
rétorqua Jennifer.


- Ne réponds pas, me dit-il. Cela ne fera qu’empirer
ta situation. Mais je dois dire, Madison que tu es un bonheur pour les yeux.
Regardez-moi ce menton. Ces yeux bruns fluides. Et cette silhouette… cette
poitrine ! Sublime ! Ce que je pourrais te faire si j’en avais l’opportunité !


- Eh bien tu ne l’as pas, riposta Blackwell alors
calme-toi avant de te transformer en drapeau multicolore. L’heure tourne.
Jennifer ? Allez mets tes fesses sur cette chaise. On ne veut pas faire
attendre Alex et Peachy !



 


 

*  * 
*



 


 

Quand Bernie commença à travailler sur Jennifer,
Blackwell sortit une bouteille de champagne du petit frigidaire de l’autre côté
de la pièce et nous en servit une coupe chacun. Avec ces trois-là qui parlaient
tous à la fois, l’atmosphère se transforma vite en fête. J’arrivai à m’immiscer
petit à petit dans la conversation, essentiellement parce que Bernie
s’intéressait à moi.


- D’où venez-vous Madison ? me demanda-t-il tandis
qu’il commençait à enlever le maquillage de Jennifer.


- Wisconsin.


- Une Madison du Wisconsin ? Est-ce que vous parlez
encore à vos parents? (note du
traducteur : Madison est la capitale du Wisconsin)


Je ris à sa boutade. 


- Je sais. C’est horrible. On me le dit tout le
temps.


- C’est vrai que c’est cruel, commenta Blackwell.
Faire ça à un enfant…


- Tu sais, dit Bernie en mettant une sorte de lotion
sur les cheveux de Jennifer. J’ai eu connu un jeune Buck du Wisconsin.


- Oh mon Dieu ! se récria Blackwell, est-ce que ça
va être une autre de tes sordides histoires de sexe ?


- J’espère bien que oui, s’exclama Jennifer. Je ne
m’en lasse pas !


- Cela dépend de ce que tu considères… sordide…
répondit-il.


- Tu sais très bien ce que je veux dire !


- Alors je vais te laisser juge. Et de toute façon,
les souvenirs, ma chère Barbara, c’est ce à quoi les hommes comme moi ont
finalement recours.


Elle posa un doigt sur ses lèvres.


- Le fruit n’est pas encore tombé. Il est là, mûr,
prêt à être cueilli par la bonne personne, le bon homme.


- Tu rêves ! fit-il dramatiquement.


- Mais c’est le cas.


- Je sais pertinemment que ce n’est pas le cas, et
après de nombreuses années à boire des martinis seul, dans l’obscurité, j’en ai
fait mon deuil.


- Mais tu ne dois pas abandonner ! Jamais. Il y a
quelqu’un pour toi, quelque part. Je le sais au fond de mon cœur, de mon âme.
Tu es trop spécial pour ne pas retrouver l’amour.


- J’ai été spécial, tu sais, d’une façon qui m’a
permis d’avoir des aventures sexuelles… Mais la rosée s’est asséchée depuis
longtemps.


- No estoy de acuerdo.


- Soy un hombre viejo. Es asÍ. 


- Quoi qu’il en soit, dit Jennifer interrompant
abruptement leur bavardage. Qui est Buck ?


- Un cow-boy du Wisconsin… je l’ai rencontré au
Mineshaft il y a  longtemps. Il
venait juste d’obtenir son diplôme et était venu à Manhattan pour fêter ça de
toutes les façons possibles. C’était dans les années 80, Madison, bien avant
que vous ne soyez même une perle dans les yeux de vos parents. Quelle aventure
passionnée nous avons eue Buck et moi ! Même si ça n’a duré que quelques
heures… Je me souviens encore de la soirée où nous nous sommes rencontrés comme
si c’était hier.


- Qu’est-ce que tu portais ? demanda Blackwell en
sirotant son champagne.


- Dans ce temps-là, cuir, cuir, cuir… t-shirt noir,
un jean Levi’s 501 serré, un anneau pénien, aucun sous-vêtement, et des bottes
de cuir noir.


- Non ! Tu ne portais pas un anneau au pénis !
s’exclama Jennifer.


- Oh que si ! Tout le monde en avait. En ce
temps-là, ce qui importait c’était le renflement, chouchou. Tu sais, avant que
tout le monde ne commence à avoir les pantalons au milieu des fesses, ce qui
fait qu’on ne peut plus rien voir !


Quand Bernie dit ces mots, mes pensées retournèrent
à quelques jours auparavant, quand Brock était arrivé à Wenn Fitness dans son
jean serré. Avec cette image délicieuse à jamais gravée dans ma mémoire, je
savais exactement ce dont il parlait.


- Mais revenons-en à la question de Barbara. Je
portais grosso modo ce que les gens portaient en ce temps-là, mais comme je ne
supportais pas, déjà, de ressembler à tout le monde, j’étais sans doute
complètement maquillé et avaient mis de l’eyeliner, même si personne ne pouvait
s’en apercevoir… je sais, je suis bon, à ce point !


- Raconte-nous Buck, fit Blackwell. Même si la
pensée de ce qui va arriver me donne de l’urticaire…


- Alors prépare-toi à te gratter, répondit-il en
commençant à peigner les cheveux de Jennifer. Parce que ce furent cinq heures
d’amour effréné. J’avais environ vingt-huit ans quand j’ai rencontré Buck, et
oui je m’aperçois bien que je vous donne une indication sur mon âge, mais je
m’en fous.  Je dois dire que ce que
nous avons eu entre nous était magique. Je peux le voir maintenant. Je me
trouvais à côté du bar, essayant d’avoir l’air le plus mâle possible, ce qui
était souvent mission impossible pour moi. Mais bon, j’ai mon sac à malices et
j’ai tout utilisé ce soir-là. J’avais appris que si je me taisais et restais
parfaitement droit, je pouvais passer pour quelque chose d’assez proche de
mâle. Après tout, j’étais super musclé, ce que Buck a tout de suite remarqué…


- Allez, raconte-nous tout ! dit Jennifer.


- Tout ?


- Tout.


- Alors sois prête, ma fille, parce que Buck, comme
son nom le suggère était plutôt du genre agressif.


- Mon Dieu, s’exclama Jennifer tandis qu’il
commençait à lui sécher les cheveux.


- Dieu n’a rien à voir avec ça. Buck était un
cow-boy, un vrai, un de ceux qui parcourt les prairies du Midwest. Il portait
un jean délavé comme le mien mais avec des jambières de cuir à couper le
souffle. Et puis il y avait le lasso qu’il avait attaché sur sa hanche gauche…


- Un lasso !? demanda Blackwell.


- Eh oui, Barbara. Buck avait un lasso. Et il ne
portait aucune chemise, révélant ainsi son anatomie à tous ceux qui étaient
présents…


- Parfaite ? demandai-je.


Bernie se retourna vers moi, les yeux étincelant
avec les souvenirs du passé.


- En effet, parfaite, Madison. Ses pectoraux… ses
abdos… ses cuisses musclées… quand je l’ai vu, j’ai été conquis. Et quand il
s’est approché de moi, sans dire un mot… Il m’a juste embrassé… Je peux encore
sentir le goût amer de la bière sur sa langue, sentir sa main sur mes fesses.
Et puis après… quand je l’ai ramené chez moi… C’est comme si on s’était connu
toute notre vie. Je n’ai aucune honte de vous dire à toutes qu’il a pris son
lasso, l’a fait tournoyer autour de sa tête, et m’a attrapé avec, dès que nous
avons passé le pas de ma chambre. Et après ?… Quand il m’a enlevé tous mes
vêtements, il a utilisé son lasso pour me saucissonner, puis nous avons eu ce
qui reste le meilleur sexe de ma vie.


- Il t’a fait quoi !? s’écria Blackwell.


- Tu m’écoutes ? J’ai dit qu’il m’a saucissonné.


- Je t’ai entendu ! Je n’arrive juste pas à croire
que tu l’as laissé faire.


- Eh bah crois-le !


- Il y a des choses que je ne devrais jamais pouvoir
voir, Bernie… même dans mon imagination. Et toi saucissonné par un certain Buck
en fait partie.


- Alors cache-toi les yeux, ma chérie, parce que
notre aventure est quelque chose que je ne regretterai jamais, Barbara. À toi
de choisir de me croire ou de l’oublier à jamais.

















 


 


 

CHAPITRE
VINGT-SIX





 

Seulement quinze minutes s’étaient écoulées quand
Bernie en eut fini avec Jennifer et elle avait raison : cet homme était un
génie ! Je n’arrivais même pas à imaginer que quelqu’un puisse la rendre plus
belle qu’elle ne l’était déjà, mais c’était exactement ce que Bernie avait
réussir à faire avec dextérité. Jennifer se regardait dans le miroir quand
Blackwell me demanda d’aller chercher la robe qu’elle lui avait achetée.


- Elle est sur le porte-habits, Madison. Mais vous
allez voir, j’ai jeté mon dévolu sur une autre robe finalement, pas celle que
nous avions choisie chez Bergdorf. Celle tout à droite. La rouge. Longue. Celle
pour laquelle je me suis quasiment évanouie quand Chloé m’a appelée ce matin
pour me dire de venir la voir. Est-ce que vous pourriez nous l’apporter pour
que Jennifer puisse l’admirer avant d’aller s’habiller ?


- Bien sûr, répondis-je. Je me dirigeai vers le
porte-habits et soulevai la robe. Celle-ci ? demandai-je.


- Oui c’est celle-là. Apportez-la ici.


Je m’exécutai.


- Est-ce que ça vous dérangerait d’enlever la housse
de plastique ?


Je l’enlevai et tournai la robe de telle façon à ce
que Jennifer puisse bien la voir.


- Elle est superbe, dis-je.


- Oscar de la Renta, fit Blackwell en se levant et
en me prenant la robe des mains. Paix à son âme. Des appliqués de fleurs,
décolleté en forme de cœur, bustier près du corps sans bretelle, long jupon.
Plus que divine ! Espérons juste que les fesses de Jennifer rentrent
dedans, vu les dix-sept mille dollars qu’elle a coûtée à Wenn.


J’écarquillai les yeux. Dix-sept mille dollars pour
une robe ? Juste pour une soirée ? Même s’ils avaient tout fait pour me faire
sentir partie d’eux ce soir, je n’étais clairement pas eux. C’en était assez
drôle.


- Tournez-vous vers Jennifer, indiqua Blackwell.


Je me retournai et Blackwell mit la robe devant moi.


- J’adore ! s’exclama Jennifer. Elle est classique,
mais le rouge est si profond qu’elle fait aussi très sexy. Vous seriez superbe
dedans.


- Tout à fait, renchérit Bernie.


Jennifer me dévisagea un moment, puis elle se
retourna vers Blackwell.


- Je sais que tu as fait beaucoup d’efforts pour la
trouver pour moi, mais je crois que cette robe irait mieux à Madison.


- Eh bien, fit Blackwell, après l’avoir vue à côté
d’elle comme ça, je dois acquiescer.


Jennifer se retourna vers moi. 


- Je pense que vous devriez l’essayer, Madison.
Parce qu’en fait… elle est pour vous.


J’avais dû mal entendre.


- Pardon ?


- Brock et toi, je crois qu’on peut se tutoyer
maintenant, allez vous joindre à nous à la soirée de Peachy, dit-elle avec un
large sourire. Et cette robe… eh bien, elle est pour toi.


- Je… je ne comprends pas bien…


- Écoutez, interrompit Blackwell. Je comprends. Le
choc est probablement tel que votre esprit a été annihilé. Mais elle est pour
vous. Nous l’avons achetée pour vous, ma chère. Et juste en la voyant à côté de
vous, je peux déjà vous dire avec certitude qu’elle va vous aller comme un
gant, surtout que vous m’avez dit ce matin que vous faisiez du 36. 


- C’est pour ça
que vous m’avez demandé ma taille ?


- Je suis intelligente, Madison…


- Vous aviez tout planifié ? Même avant de me
demander d’entrer dans votre bureau et d’avoir cette conversation-là avec moi ?


- En effet, tout était déjà prévu. Je ne suis pas le
diable incarné, vous savez ? Considérez cela comme le point d’exclamation de mon
excuse.


- Blackwell était derrière tout ça, Madison,
expliqua Jennifer. Après avoir appris que Brock et toi vous voyiez, nous en
avons parlé et elle a suggéré que vous vous joigniez à nous ce soir.


Je me retournai pour regarder Blackwell et vis que
son visage s’était adouci.


- Merci, lui dis-je.


- Madison, non seulement vous le méritez, mais en
plus, c’est avec grand plaisir.


- Est-ce que Brock est au courant ?


- Oh que oui ! Il est avec Alex en ce moment
même. Deux cousins qui se préparent pour la soirée… Probablement en train de
remettre leurs nœuds papillons respectifs avant d’avoir un verre de bourbon, ou
un martini. 


- Un martini pour Alex, lança Jennifer. Aucune idée
pour ce qui est de Brock.


- Je n’ai pas eu de nouvelles de Brock de toute la
journée, dis-je. Je pensais que, pour une raison que j’ignore, c’en était fini
de nous…


En disant ces mots, je m’aperçus que je m’étais
dévoilée.


Mais au lieu de me rabrouer du regard,  Blackwell pencha juste la tête en
ajoutant :


- Vous voulez dire que vous vous attendiez à avoir
de ses nouvelles pendant votre pause de déjeuner, vous savez, très chère, quand
vous avez le droit de recevoir des textos et des appels personnels ?


- C’est ça, exactement, fis-je. 


- C’est bien ce que je pensais… et Brock est loin
d’en avoir fini avec vous. Alors arrêtez-donc ce charabia ! Jennifer et
vous devez les retrouver, Alex et lui, dans quarante minutes, ce qui ne nous
laisse pas beaucoup de temps. Alors asseyez-vous dans cette chaise pendant que
j’aide Jennifer avec sa robe, celle que vous et moi lui avions trouvée. Pendant
ce temps-là, même si la tête de Bernie est encore sans doute en train de
tournoyer dans le lasso de Buck, je lui ai demandé de s’occuper également de
vous ce soir, et chanceuse que vous êtes, il a accepté.


 



 


 

*  *  *



 


 

J’étais comme dans un rêve. Dire que j’étais encore
sous le choc que quelque chose comme cela puisse m’arriver, était peu dire.


Blackwell avait tout organisé pour moi ! Juste
quand je pensais la comprendre, elle avait fait quelque chose de si étonnant
que tous mes a priori sur elle avaient été balayés.


Apparemment, comme Jennifer m’avait dit une fois,
quand on arrive à gagner la confiance de Blackwell, elle est toujours là pour
vous. Après notre discussion mouvementée de ce matin, je me souvins qu’elle
m’avait dit qu’elle avait besoin de s’absenter du bureau le restant de la
matinée. Et maintenant, je savais pourquoi. Après m’avoir piégée pour me faire
révéler ma taille, elle était allée chez Bergdorf et avait acheté la robe… pour
moi.


Une robe de dix-sept mille dollars !


Après tout ce que nous avions traversé la semaine
passée, je ne savais comment réagir devant cette immense démonstration de
gentillesse, mais je lui en étais reconnaissante. Et je commençais à voir
pourquoi Jennifer la considérait comme une mère.


Quand Bernie eut terminé, il s’écarta de moi,
m’envoya un baiser de la main et je vis dans le miroir qu’il m’avait
transformée en une sirène sophistiquée.


Jamais je n’aurais pensé que je pouvais avoir l’air
aussi belle. Bernie avait raidi mes cheveux et les avait laissés tomber dans
mon dos après en avoir coupé les fourches. Il s’était lâché sur le maquillage :
yeux sombres, rouge-à-lèvres rouge profond qui allait avec la couleur de ma
robe et des pommettes rebondies que mon visage fin n’aurait jamais eues sans
son assistance.


- Qui c’est ça ? demandai-je au miroir.


- C’est toi, répondis Bernie. Le meilleur de toi.


- Merci, lui dis-je en attrapant sa main pour la
serrer. Je ne sais pas quoi dire d’autre… juste… Merci.


- L’expression sur ton visage veut tout dire,
Madison. Et tout le plaisir est pour moi.


- Je pense que Brock ne va même pas me
reconnaître !


- Évidemment que si ! rétorqua Blackwell.
Pensez-vous que cet homme est aveugle ? Je sais déjà que ce n’est pas le cas.
Mais notre temps est presqu’écoulé. Jennifer a eu l’amabilité de vous prêter
certains de ses bijoux. Nous avons porté notre choix sur ses diamants
jaunes-canari. On ne devrait pas avoir de problèmes avec le collier et les
boucles d’oreille, quant à la bague… eh bien on verra bien. Mais même si elle
ne vous va pas, vous serez déjà étincelante. Allez. Il ne nous reste que
quelques minutes avant qu’Alex et Brock n’aient terminé. À moins que vous ne
vouliez que votre prétendant vous voie à moitié prête, il faut que vous enfiliez
cette robe.



 


 

*  *  *



 


 

Elle m’allait comme un gant. Une fois que Blackwell
eut fini de l’ajuster, elle plaça rapidement le collier autour de mon cou, deux
diamants jaunes énormes à mes oreilles, et parce que cette soirée semblait
définitivement être la meilleure journée de ma vie, la bague gigantesque
qu’elle me passa au doit de la main droite, m’allait parfaitement.


- Je ne sais que vous dire, à vous tous, fis-je
tandis que Blackwell me menait devant le long miroir. Je ne peux vous exprimer
ce que tout ça représente pour moi. Pouvoir vivre un moment comme
celui-ci ! Savoir que Brock va me voir comme ça ! Je sais que je me
répète, mais je n’ai rien vu venir. J’ai l’impression d’être une princesse.


- Je crois que c’est déjà l’impression que vous
aviez la semaine dernière… fit remarquer Blackwell sèchement.


- Oui, ça aussi…


- Tu sais, dit Bernie. je dois m’incliner, Madison.
Tu es superbe !


- Elle ressemble à une super modèle tu veux dire !
s’exclama Blackwell. Qui l’eut cru ?


- Moi ! riposta Jennifer qui se mit à côté de moi
dans sa superbe robe jaune vif. Et regarde-nous, Madison, chacune son Oscar !


- J’ai l’impression que tout ça n’est pas réel ! 


- Profites-en. Même si tout cela te semble
surréaliste, essaye de te souvenir de tout. Garde ça quelque part en toi, pour
plus tard dans ta vie, quand tu voudras repenser à ce moment, avec un sourire.
Et sois la vraie reine ce soir. Parce que je peux te dire que je suis prête à
rester dans l’ombre, et que je suis sûre que tu vas être le clou de la
soirée !


Elle ponctua ses mots en m’envoyant des bises du
bout des doigts.


- Madison, me murmura-t-elle, je sais exactement ce
que tu ressens. C’est une expérience d’un autre monde, non ? Oui je sais. Mais
nous sommes là pour toi. Et que tu saches, nous sommes tous ravis pour toi et
Brock. 



 


 

*  *  *



 


 

Nous nous dirigeâmes vers les ascenseurs qui
allaient nous mener au 47ème étage où se trouvaient les bureaux
d’Alex et Jennifer, et où Brock et Alex nous attendaient. Il était juste un peu
avant 20 h 30. 


Blackwell appuya sur le bouton tandis que Bernie
nous faisait quelques retouches rapides avec son poudrier. Quand il eut finit,
il le passa à Blackwell puis écarta les cheveux de nos visages pour s’assurer
que tout était bien.


- Vous êtes toutes les deux parfaites, dit-il en
nous évaluant. Je dois l’avouer.


- Pourquoi être aussi humble ? demanda Blackwell.
Bernie, tu t’es surpassé !


- Je n’ai pas eu mon mot à dire dans le choix des
robes que tu as choisies.


- Peut-être pas, mais avec ces deux-là ? C’est toi
qui les as ramenées de chez les morts d’une façon que deux robes trop chères,
d’un styliste décédé, n’auraient jamais pu.


Pendant que nous attendions l’ascenseur, Blackwell
s’approcha de moi et me pris à part.


- Vous êtes très belle, me dit-elle.


- Barbara, je ne peux pas assez vous remercier pour
votre gentillesse. Je pensais être là uniquement pour aider ce soir, je ne sais
quoi dire.


- Alors laissez-moi parler. Je sais que j’ai été
dure avec vous, Madison. Mais il semblerait que vous méritiez que je me penche
sur la question, parce que vous avez réussi à passer tous mes tests et voire
même plus. Et par conséquent, vous allez être récompensée sous peu pour tous
vos efforts. Avec vos talents et votre éducation, vous n’avez rien à faire en
tant qu’assistante personnelle de qui que ce soit, même de moi ! Et même
si nous nous étions mises d’accord qu’il vous faudrait attendre un an avant
d’avancer chez Wenn, je sais d’ores et déjà que c’est une perte non nécessaire
de votre temps et de votre vie. Alors nous allons rectifier ce problème cette
semaine, et avec l’aide de Jennifer et Alex, nous allons vous trouver un autre
poste chez Wenn qui sera plus adapté à vos motivations, vos objectifs et votre
réussite académique. Vous avez attendu deux ans pour ça et je suis heureuse de
vous dire que ce moment est enfin arrivé.


J’avais attendu tellement longtemps pour entendre
ces mots, que je me mis à pleurer.


- Vraiment ? m’écriai-je.


- Ne pensez même pas à pleurer, pas après ce que
Bernie a fait à votre visage. Vous allez tout foutre en l’air !


Mais je ne pouvais pas m’en empêcher. Mes yeux se
remplirent de larmes.


- Je vous suis tellement reconnaissante !


- D’accord. Soyez reconnaissante. Et je suis aussi
heureuse que vous, mais c’est fini maintenant! Allez ! Brock est sur le point
de vous voir après tout ! Pensez-vous sincèrement qu’il veut vous voir
ressemblant à un épagneul larmoyant quand ces portes vont s’ouvrir ? Évidemment
que non ! Il veut vous voir au sommet de votre beauté. Alors reprenez-vous !
S’il ne tombe pas sous votre charme habillée comme ça, je ne sais pas ce qui va
le toucher ! Et si c’est le cas, alors je vous suggère juste de passer à un
autre homme, parce que j’ai le sentiment que vous aurez pas mal de prétendants
ce soir.


- Je ne pense pas que ça sera un problème.


- En fait, moi non plus.


L’ascenseur sonna et les portes s’ouvrirent.


- Maintenant, embrassez-moi du bout des lèvres.
Toutes les deux. C’est ça, Madison, et je vous préviens : pas de larmes ! Et
essayez d’oublier l’image de Bernie saucissonné sinon ça ne va faire que vous
distraire toute la soirée.


- En fait ça a illuminé ma soirée à moi… répliqua
Jennifer.


- Et c’est pour ça que je t’adore, Jennifer !
lança Bernie. Cette nuit avec Buck est quelque chose dont je me rappelle
souvent. Tu sais, quand je suis seul. Dans ma chambre, en privé…


- Oh Bernie, pour l’amour du Ciel ! s’exclama
Blackwell.


- Eh bah quoi, c’est la vérité…


- Assez. Ces deux femmes sont attendues par deux
très beaux jeunes hommes. Et crois-moi, je m’attends à un rapport détaillé de
la soirée demain matin ! Allez, ouste !



 


 

*  *  *



 


 

Brock et Alex nous attendaient juste derrière les
portes de l’ascenseur. Quand je vis Brock dans son smoking noir et remarquai le
désir dans son regard qui me déshabillait, je sentis deux choses. Tout d’abord
une vraie excitation de le voir si beau, et aussi un sens de calme immédiat
parce que j’étais avec lui de nouveau. Mes craintes qu’Alex le pousse loin de
moi avaient clairement été une illusion.


Je n’avais aucune idée de ce qui m’attendait à un
évènement de la haute société mais au bras de cet homme, je sentais que je
pouvais tout conquérir.


- Mesdames, dit Alex.


C’était la première fois que je voyais Alex en
personne, et mon Dieu, s’il ne coupait pas le souffle de n’importe quelle
femme, alors je ne savais pas quel homme le pourrait.


À part Brock évidemment.


Jennifer fut la première à sortir de l’ascenseur.
Elle se dirigea vers Alex qui lui prit la main et la fit tournoyer pour pouvoir
admirer sa robe, puis il la prit dans ses bras et l’embrassa avec fougue.


- Madame Wenn, dit-il.


- Monsieur Wenn, répondit-elle.


- Tu es superbe ce soir.


- C’est Blackwell et Bernie.


- Tu parles !


- Et toi alors ? Tu sais très bien ce que ça me fait
de te voir dans un smoking… là, j’ai juste envie de sauter la soirée et de
rentrer directement à la maison avec toi !


Les portes de l’ascenseur se refermèrent. Mais Brock
était rapide. Il tendit le bras pour empêcher les portes de se fermer
complétement et me prit la main pour me tirer vers lui.


Avant qu’il ne puisse dire quoi que ce soit, Alex
s’approcha et se présenta en me serrant la main.


- Je suis Alex. Heureux de te rencontrer, Madison.
Barbara et Jennifer m’ont dit beaucoup de bien de toi. Barbara te l’a sans
doute déjà dit, mais au cas où elle ne l’ait pas encore fait, cette semaine,
nous discuterons d’un poste adéquat pour toi chez Wenn. Barbara n’a pas
seulement donné son accord pour te laisser partir, mais elle a également dit
qu’elle ne voulait pas être un frein à ton succès chez Wenn. Nous trouverons un
poste plus adapté à tes talents. Ça te semble comment ?


- Un rêve devenu réalité ? Merci beaucoup, Monsieur
Wenn.


- Alex. Nous allons apprendre à nous connaître ce
soir, les semaines et les années à venir, j’espère. J’ai entendu dire que tu
avais eu des difficultés depuis ton arrivée à New-York.


- Disons que j’ai géré, répondis-je, ne voulant pas
mettre l’emphase les difficultés que j’avais eues ces deux dernières années, au
niveau professionnel. Mais maintenant que je suis ici, je ne peux vraiment pas
demander plus. Pour plein de raisons !


Brock me prit la main et la serra. 


Je me tournai vers lui.


- Tu m’as manqué, lui dis-je. Je sais que ça a l’air
ridicule, parce que nous ne nous sommes… parlés que brièvement ce matin, mais
tu n’as répondu à aucun de mes messages alors je n’étais pas sûre si j’avais
fait quelque chose de mal.


- Et ça me préoccupait, mais quand j’ai appris ce
matin qu’Alex et Jennifer nous faisaient la grâce de nous inviter à la soirée
de Peachy, on m’a aussi demandé de garder le secret pour que ce soit une surprise.
J’espère que tu ne m’en veux pas, maintenant que tu sais le pourquoi du
comment… parce que l’idée c’était de te faire terminer une longue journée sur
une note positive. En tout cas, c’était notre intention. J’espère que c’est le
cas.


- Tu ne peux pas imaginer ce que tout ça veut dire
pour moi ! Porter ce genre de robe et ces bijoux ? Etre coiffée et
maquillée par un professionnel ? Et l’ambiance qu’il y avait dans cette pièce
pendant que Jennifer et moi nous nous préparions ? C’était tellement fun ! Mais
je ne vais mentir à personne, je ne suis pas habituée à tout ça !


- Barbara te dirait de prendre sur toi, dit
Jennifer. Mais c’est juste Barbara. Quant à moi, je te comprends, Madison.
Quand on vient d’un milieu simple, comme nous deux, tout cela te paraît sans
doute sortir tout droit d’un conte de fées. En tout cas, c’est ce que ça m’a
fait quand Alex et moi sommes tombés amoureux.


- Et maintenant, s’il veut bien de moi, j’aurai mon
propre prince charmant… dis-je.


À mes mots, Brock me prit dans ses bras et même si
Jennifer et Alex nous regardaient, il m’embrassa avec tellement de passion et
me serra si fort, que je me sentis presque défaillir. Nous étions faits l’un
pour l’autre. Même si ça semblait tellement peu probable, je savais dans mon
cœur, que c’était vrai. Je l’aimais. Est-ce qu’il ressentait la même chose ? Je
n’en avais aucune idée. Tout ce que je pouvais faire, c’est espérer que c’était
le cas, et que nous allions continuer nos vies ensemble.


- Tu es très beau comme ça, dis-je quand nos lèvres
se séparèrent.


- Je lui ai dit qu’il avait besoin de couper sa
barbe, dit Alex. Bernie est venu ici avant de vous voir et il s’en est occupé.
Il lui a également coupé les cheveux pour la même raison. C’est le grand cousin
qui parle. Qu’en pensez-vous les filles ?


- Il ne faut pas me parler de barbe… tu sais très
bien que ta barbe de trois jours me fait toujours un effet bœuf, Alex, répliqua
Jennifer. Ça a toujours été le cas, et ça le sera toujours. Et regarde-moi
Brock, sa barbe lui va comme un gant et elle lui donne un air très mâle qui
semble tout à fait convenir à Madison…


- Oh, j’adore sa barbe ! m’exclamai-je.


Et tout le reste
aussi…


- On devrait y aller, dit Alex. Peachy n’habite pas
loin du parc. Ce soir, Cutter est notre chauffeur, parce qu’apparemment Tank et
Lisa ont un rendez-vous galant…


- Ah oui, j’en ai entendu parler, répondit Jennifer.
Un dîner et un film et tutti quanti… Lisa était assez sûre que cela allait
mener à quelques moments sexy. Et si je les connais bien tous les deux, ça ne
m’étonnerait pas non plus.


Elle se retourna vers moi.


- Lisa est ma meilleure amie, Madison. Nous nous
connaissons depuis que nous sommes enfants et nous avons déménagé ensemble du
Maine à Manhattan il y a juste un peu plus d’un an. Son fiancé Tank, qui est bâti
comme un tank… d’où son surnom, est le chef de la sécurité ici à Wenn, mais il
est aussi adorable. Tu les rencontreras tous les deux sous peu, sans aucun
doute. Puis une pensée sembla la traverser. Peut-être que nous pourrions aller
faire du shopping ensemble, toutes les trois ? Et pour le show, on pourrait
amener Blackwell avec nous. Pense juste à ce que cela pourrait donner !


- Je ne sais pas si je pourrais le supporter,
répliquai-je. Et puis, je ne peux pas vraiment me permettre ce genre
d’opération shopping, même si j’adorerais pouvoir me joindre à vous.


- Tu pourras te le permettre sous peu, Madison, dit
Alex. On en reparlera.


- Tope-là ! On prend rendez-vous !


- En parlant de rendez-vous, fit Alex en appuyant
sur le bouton de l’ascenseur, on en a un… Alors allons-y et voyons ce que cette
soirée nous réserve.



 
















 


 


 


 


 


 

CHAPITRE
VINGT-SEPT





 

D’après ce que Jennifer nous avait dit dans la
voiture, Peachy Van Farten habitait dans l’un des derniers hôtels particuliers
qui existait encore sur Park Avenue.


Il était sur la 68ème rue, et quand il
fut en vue, je remarquai qu’il était bien plus large que les maisons de ville
qui l’entouraient de chaque côté. Il était superbe. Bâtiment de pierre brun,
huit fenêtres de large et cinq étages de haut, grilles de fer forgé noires et
deux arbustes taillés de chaque côté d’une porte d’acajou ouverte. À la fois
élégant et sobre.


Des nuées de gens bien habillés passaient la porte
d’entrée sous les flashes des photographes agglutinés sur le trottoir.


- N’est-ce pas que sa maison est incroyable ? dit
Jennifer.


- Je n’arrive même pas à imaginer posséder quelque
chose comme ça ! m’exclamai-je.


- Attends d’être à l’intérieur. C’est la totale !


- Pourquoi la presse est là ? demandai-je. Je
pensais que c’était juste une soirée. Est-ce que c’est plus que ça ?


- Comme Peachy est connue de tout le monde, et que
ces gens sont le type de personnes suivies par les paparazzi, ils apparaissent
à chaque fois qu’elle organise une soirée pour pouvoir prendre des photos de
qui porte quoi, qui est venu avec qui, qui a l’air d’être sur le point de
passer l’arme à gauche, etc. Enfin tu vois le topo.


- Y a-t-il quelque chose d’autre que je devrais
savoir sur Peachy ?


- Juste ce que tu as déjà entendu. Elle est aussi
douce que son nom l’indique. Tu vas l’adorer, et elle va tout de suite t’adorer
toi. Je le sais déjà, parce que c’est juste qui elle est. Elle aime tous ceux
qui ne l’ont pas énervée. Son mari Robert est l’ancien PDG de Citibank. Il est
gentil, mais il n’a pas le peps de Peachy, donc si tu as l’impression qu’il a
eu une lobotomie, c’est juste normal.


- Jennifer ! rabroua Alex.


- C’est vrai ! reprit-elle. Tu dois l’admettre,
Alex !


Il fit un large sourire, et lui lança un regard
entendu.


- En quelque sorte…


- C’est juste que quand il est à côté de Peachy qui
est la lumière de la soirée, il semble un peu… ennuyeux. Ce que j’aime en
Peachy c’est que, vu son statut au top de la société new-yorkaise, elle
pourrait être une vraie pimbêche si elle le voulait, mais ce n’est pas le cas.
Loin de là. J’ai hâte de la voir. Cela fait si longtemps !


- Comment ça va ce soir, Cutter ? demanda Alex.


Comme je ne connaissais pas Alex du tout, c’était
sympa de le voir parler de façon personnelle à Cutter qui nous avait conduit
une fois, Blackwell et moi, chez Bergdorf puis à Le Salade. Tous les préjugés que j’avais pu avoir sur lui et sur
Jennifer, avant d’arriver chez Wenn, autrement dit qu’ils étaient un couple de
pouvoir et agissaient comme tel, avaient officiellement volé en éclats. Ils
étaient normaux et n’agissaient pas comme des milliardaires, ce qui me faisait
me sentir à l’aise avec eux.


- Ça va super, Alex, répondit Cutter.


- Je suis désolé d’apprendre par Barbara que les
choses n’ont pas marché entre toi et Susan.


- Ce n’est pas un problème. Elle a eu une offre de
travail à Chicago qu’elle ne pouvait pas refuser. Comme aucun de nous ne veut
d’une relation à distance à ce point de nos vies, nous avons décidé d’aller
chacun notre chemin et de tourner la page. C’était très amical.


- Je n’en avais aucune idée, dit Jennifer. Elle se
pencha en avant et posa sa main sur son épaule. Je suis vraiment désolée
Cutter. Tu trouveras quelqu’un d’autre. Même si je dois m’en mêler…


Je vis qu’il leva le regard et lui sourit dans le
rétroviseur. Ma conclusion de cet échange était que si vous faisiez partie de
la famille Wenn, Jennifer et Alex vous traitaient comme tel.


- On est arrivés, nous indiqua Cutter, et comme
Jennifer et Madison l’ont déjà remarqué, les paparazzi aussi. Comment
voulez-vous que je les gère ? Je peux vous faire rentrer rapidement à
l’intérieur, ou bien vous pouvez poser pour quelques photos avant. Comme vous
préférez.


- Ils vont être en colère si on ne s’arrête pas un
instant, fit remarquer Jennifer.


- Je suis d’accord, répondit Alex. On ne peut pas
les ignorer. Ce serait se suicider !


- Alors allons-y ! lança Jennifer à Cutter.
Trois minutes puis direct à la soirée.



 


 

*  *  *



 


 

Après une série de photos, essentiellement
focalisées sur Jennifer et Alex qui savaient exactement comment répondre et
poser pour les photographes, on nous demanda à Brock et moi de nous retourner
vers les caméras avant que Cutter n’intervienne et nous face entrer dans
l’hôtel particulier de Peachy.


Il se retourna vers Alex.


- Tu m’appelles dix minutes avant que tu ne sois
prêt à partir ? 


- D’accord.


Sur ces mots, Cutter disparut et Brock attrapa ma
main.


- C’est fou, non ? me dit-il.


- C’est le moins qu’on puisse dire. Je comprends
pourquoi on nous a pris en photo. Non seulement tu es un Wenn, mais tu devrais
également être sur un de ces énormes panneaux d’affichage pour les
sous-vêtements Calvin Klein à Times Square. Mais moi, je ne suis personne… ce
qui vient d’arriver n’a aucun sens dans mon monde.


- Tu ne sais vraiment pas à quel point tu es belle,
n’est-ce pas ?


Comme mon corps était toujours le premier à me
trahir dans des moments comme celui-ci, je me mis naturellement à rougir.
C’était un compliment de l’homme dont j’étais amoureuse, et en plus, je me
sentais vraiment belle ce soir ! Après tout, on m’avait donné une robe qui
coûtait une somme exorbitante, j’avais eu le droit de profiter de la magie de
Bernie et je portais les bijoux de Jennifer qui étaient sans égal. Ce soir,
j’avais l’impression d’être la fille la plus chanceuse de la terre et entendre
Brock me complimenter de nouveau, me remplissait le cœur. 


Quand nous entrâmes plus en avant dans l’hôtel
particulier de Peachy, l’atmosphère était électrique. Je regardai la foule
devant nous et vit que tout le monde se dirigeait vers les immenses escaliers
en acajou de l’autre côté de la salle. Malgré le brouhaha, je pouvais entendre
le faible son d’un orchestre qui semblait provenir du second étage.


En moins de deux, je me retrouvai devant Robert, un
grand homme grisonnant qui était aussi gentil et ennuyeux que Jennifer l’avait
dit. Puis je rencontrai Peachy, une grand blonde, mince qui devait bien avoir
soixante-dix ans, mais qui en semblait cinquante grâce à son chirurgien
esthétique. Elle portait une robe couleur champagne, pailletée, qui scintillait
sous la lumière.


Elle était très belle.


- Bonsoir, dis-je en m’approchant d’elle la main
tendue. Je suis Madison Wells. Je travaille pour Wenn Enterprises. Alex et
Jennifer m’ont invitée à me joindre à eux ce soir.


- Évidemment ! répondit-elle en prenant ma main
dans la sienne. Ils m’ont appelée plus tôt pour me demander d’ajouter deux
personnes, et je suis ravie de vous avoir avec nous ce soir, Madison. C’est un
vrai plaisir. Je suis Peachy, pêchue… enfin vous verrez par vous-même assez
tôt. Et je dois dire, ma chère, que vous êtes vraiment une beauté ! Et cette
robe est sublime, sans parler des joyaux !


- La robe est un cadeau d’Alex et Jennifer,
répondis-je et les bijoux sont à Jennifer, non à moi. Elle a été assez gentille
pour me les prêter.


- Quoi qu’il en soit, ils sont superbes ! Pour l’instant,
vous et Jennifer êtes les femmes les mieux habillées que j’ai vues ce soir, et
je le pense vraiment. Vous êtes adorable, Madison.


- N’est-ce pas ? fit Brock.


Elle regarda Brock qui avait une main dans le creux
de mon dos, et son visage s’illumina en le reconnaissant.


- Regarde-moi ça ! s’exclama-t-elle. Est-ce que
c’est vraiment le garçon dont je me souviens il y a bien longtemps ? Tu es
aussi beau que ton cousin, Brock. Maintenant, viens m’embrasser. C’est ça. Sur
chaque joue. J’adore la barbe ! Et maintenant Peachy doit savoir, ça fait
combien de temps que vous êtes ensemble, parce que je dois vous dire que vous
êtes le couple parfait !


- Eh bien… commençai-je. Nous n’avons…


- Cette semaine, interrompit Brock fermement.
Madison et moi sommes ensemble depuis cette semaine. 


Et maintenant, je
vais vraiment m’évanouir. Ensemble ? On en a parlé quand exactement ?


Peu importait. La façon dont il l’avait dit avait
été tellement directe… Je trouvai ça excitant. 


- Donc c’est tout neuf, dit Peachy, eh bien
félicitations, mes chéris. Pourvu que ça dure !


- Ça va durer, affirma Brock.


Il le dit de façon si définitive, que Peachy pencha
la tête de côté et nous étudia un moment avant de baisser la voix en nous
indiquant de nous approcher d’elle.


- Vous savez quoi, je vous crois, murmura-t-elle.
L’énergie que vous diffusez est aussi palpable que rafraîchissante. Je suis
aussi assez vieille pour savoir que c’est rare quand ça arrive. Alors
profitez-en et faites que le petit tour de chauffe se transforme en marathon.


Elle se redressa.


- Profitez de votre soirée. Nous nous retrouverons
plus tard. Les cocktails sont au deuxième étage, et au vu de vos regards, il
est clair que vous en avez besoin maintenant. Elle nous fit un clin d’œil. Verdad ?



 


 

*  *  *



 


 

Quand nous quittâmes Peachy, Brock attrapa ma main
de nouveau et nous rejoignîmes Alex et Jennifer qui nous attendaient.


- Deuxième étage, dit Jennifer. C’est là où se
trouve la salle de bal. Vous pouvez sans doute déjà entendre l’orchestre.


- Ça a l’air sympa, remarquai-je.


- Allons-y ! Alex et moi avons besoin d’un bon
martini. Vous pouvez commander ce que vous voulez.


Avec Brock à mes côtés, je levai le devant de ma
robe et nous montâmes les escaliers ornés qui était tellement massif qu’il
semblait s’étendre à perte de vue.


Nous arrivâmes à une salle bondée aux murs
lambrissés de bois foncé et illuminée de façon avantageuse. Je me penchai vers
Brock.


- Regarde ça ! Qui vit comme ça?


- Peachy Van Farten, répondit-il. Ainsi que ses
parents et grands-parents avant elle. Elle a hérité de cet hôtel particulier
d’eux. Sa famille a fait fortune dans le sucre. Et continue. Les Van Farten
sont dans le livre depuis que le livre existe.


- Le livre ?


- La bible de la haute société.


- Oh, fis-je puis je le regardai interrogativement.
Es-tu dedans ?


- Non. C’est réservé aux vieilles fortunes.


Je lui tenais toujours la main. Hommes et femmes
regardaient Jennifer puis Alex tandis que nous traversions l’espace.
J’entendais des gens les appeler, et comme il était clair que nous étions
ensemble, ces mêmes visages se tournaient avec intérêt vers Brock et moi.
Est-ce que Brock connaissait des gens ici ? Je me dis qu’il devait sûrement en
connaître quelques-uns. Mais comme il était plus âgé à présent et portait la
barbe, je me demandais si on le reconnaissait lui. Comme nous nous approchions
du bar, sur notre gauche, l’espace se raréfiait et des murmures d’excuse
fusaient.


- Qu’est-ce que vous voulez vous deux ? demanda
Alex. 


Le bar était bondé. Nous n’allions jamais réussir à
obtenir nos boissons !


- Champagne pour moi, dis-je.


- Brock ? 


- Bourbon, sec.


- OK, donnez-moi un instant.


Malgré la foule, cela ne lui prit en effet qu’un
instant. Un barman remarqua Alex et je l’entendis le saluer comme s’ils se
connaissaient, puis en un clin d’œil Jennifer et Alex eurent leurs martinis,
moi mon champagne et Brock son bourbon.


- Santé ! lança Jennifer quand nous fûmes de nouveau
tous les quatre ensembles. À une soirée mémorable !


Nous trinquâmes.


- Peut-être que j’ai parlé trop vite… dit-elle en
sirotant son verre. Parce que voici Piggy Swarmsworthy….


- Piggy quoi ? demandai-je.


- Swarmsworthy.


- Je ne veux pas avoir l’air grossière, mais c’est
quoi ce nom ?!


Jennifer plaça sa main sur mon bras.


- Disons-juste que ce n’est que le début, Madison.
Quand j’ai commencé à venir à ce genre de soirée avec Alex, je me sentais
exactement comme toi maintenant. Les noms de ces gens me paraissaient
ridicules. Tootie. Bebe. Blitzy. Et même Peachy… même si au moins je l’adore,
elle. Mais voici Piggy qui arrive. Je ne l’ai rencontrée que la semaine passée
à une soirée de charité pour la recherche sur le cancer que Wenn soutient et
elle ne m’a pas lâchée. Cette femme est une monomaniaque. Alors pourquoi vous
n’iriez pas vous amuser ailleurs ? Parce que crois-moi, tu n’as pas besoin que
Piggy Swarmsworthy t’étouffe de questions, ce qu’elle fera. Alex et moi allons
gérer. 


- Jennifer ! entendis-je une voix de femme hurler.
Tu es là ! Et tu ne m’as même pas appelée pour me dire que tu venais ce
soir ! Comment se fait-ce ? Je pensais que toi et moi avions eu une
connexion !


- Allez partez ! nous intima Jennifer. Je vous le
dis, c’est un service que je vous rends. Nous nous retrouverons plus tard.
Allez danser ou quelque chose.


Tandis que nous nous écartions doucement, Piggy
Swarmsworthy passa près de nous dans un voile de soie noire orné de perles.
Digne de son nom, elle était une femme assez imposante dans tous les sens du
terme. Sa voix tonitruait. Ses hanches se balançaient. Et puis il y avait la
rivière de parfum qu’elle laissait sur son passage, qui devait sans doute être
en train de percer un autre trou dans la couche d’ozone.


- Et voici Piggy… fit Brock.


- Pas vraiment l’avorton de la portée…


Il me regarda avec surprise puis se mit à rire.


- Je suis désolée, dis-je. C’était horrible de ma
part.


- J’ai trouvé ça plutôt drôle, et c’est vrai… je
pense aussi que Jennifer nous a vraiment rendu service. Ça te va si on fait un
petit tour ?


- J’adore cet endroit. Et regarde-moi cet orchestre
! Est-ce que tu sais danser ?


- Je sais danser. Ça fait partie de mon éducation.
Ma mère a pensé qu’il était important que tous ses fils apprennent à valser
correctement pour qu’ils n’aient pas l’air ridicule à leur mariage.


- Combien de frères as-tu ?


- Deux. David est le plus âgé. Austin est celui du
milieu et je suis le petit dernier.


- Qu’est-ce qu’ils font ?


- Ils travaillent pour mon père, même si je pense
qu’Austin est sur le point de passer chez Wenn, si Alex accepte de le prendre,
ce que je pense qu’il va faire. Si ce n’est que parce qu’Austin est une tête !
Enfin en ce qui concerne les affaires. Pas tant que ça quand il s’agit de mon
père. Ça lui a pris plus de temps que moi pour en avoir assez des demandes
paternelles, mais d’après ce que j’ai entendu dire, mon père empire avec l’âge.
Austin est loyal à Père, mais il y a un moment où la loyauté a tellement été
tirée à bout qu’elle claque. Je pense que c’est le point où Austin est à
présent. 


 Il prit
une longue gorgée de son bourbon.


- Enfin bon, ne parlons pas d’eux, parce ça veut
juste dire parler de mon père ce qui va ruiner notre soirée. Et c’est la
dernière chose que je veux faire, surtout ce soir. Ce soir est pour nous,
Madison.


Il se pencha et m’embrassa. Étant donnée la
population qui nous entourait, je sentais que ce genre de démonstration
publique d’affection était un peu poussée, mais je répondis quand même à son
étreinte.


- Allons là-bas, dit-il en indiquant une alcôve sur
notre droite. Il n’y a personne. Tout le monde se met au milieu et j’ai rêvé
d’être seul avec toi toute la journée.


- D’accord.


Quand nous atteignîmes l’alcôve, l’expression de
Brock devint sérieuse. Il sembla presque troublé, distrait. Je me demandai
pourquoi.


- Es-tu en colère parce que j’ai dit à Peachy que
nous étions ensemble ? demanda-t-il.


- Non, mais ça m’a surprise. Je n’étais pas sûre de
comment réagir, alors je n’ai rien dit.


- Tu ne sens rien ?


Je me sentis immédiatement exposée, vulnérable, à
ses mots. S’il voulait qu’on en discute, je pensais qu’il était de bonne guerre
qu’il en parle en premier.


- Pourquoi ne me dis-tu pas toi, ce que tu sens,
Brock ?


- Je ne peux pas te sortir de ma tête. Après que
nous nous soyons séparés dimanche matin, je suis rentré chez moi pour écrire ce
rapport pour Alex, qu’il a accepté après m’avoir jeté mon premier jet à la
tête. Mais me concentrer dessus après t’avoir fait l’amour vendredi et samedi a
été presqu’impossible. Je ne veux pas te faire peur, mais tu dois savoir que tu
me consumes, Madison. Je n’arrête pas de penser à toi. J’ai sans doute parlé
trop vite en disant que nous étions ensemble, et je m’en excuse, mais quand
Peachy nous a posé la question, j’ai juste répondu ce que je ressentais. Mais
peut-être que c’est aussi parce que c’est ce que je veux…


- Brock…


- Laisse-moi finir.


Mais avant qu’il ne puisse le faire, il fut
interrompu par une annonce du chef d’orchestre, un homme qui semblait avoir
environ soixante-dix ans. Il vint se placer au-devant de la scène et attrapa un
micro.


 -
Mesdames et Messieurs, je sais que beaucoup d’entre vous avez déjà vu son
spectacle au Carlyle, mais si ce n’est pas le cas, alors Peachy et Robert ont
un cadeau pour vous. Ce soir, Glo Glowing est ici pour chanter pour vous et
elle va commencer avec le grand classique d’Etta James « At Last ».


Tandis que la foule éclatait en ce qui semblait être
un tonnerre d’applaudissements étonnés, je vis une superbe femme
afro-américaine monter sur scène avec une élégance qui semblait divine.


Elle était non seulement chic, radieuse, mais elle
prit possession de la scène avec une présence assurée et calme. Les
applaudissements s’amplifièrent tandis qu’elle restait debout devant
l’audience. 


- C’est quoi ce nom « Glo Glowing », demandai-je à
Brock. 


- Si elle passe au Carlyle, disons juste que c’est
l’endroit parfait pour cette foule. Quelle chanson il a dit qu’elle allait
chanter ?


- « At last ».


À ces mots, Brock me prit par le bras.


- Danse avec moi, dit-il avec urgence.


- Danser ?


- Donne-moi ton champagne. Ce n’est pas un accident.
Maintenant, je sais pour sûr que c’était écrit.


- Qu’est-ce qui était écrit ?


- Nous devons aller sur cette piste de danse,
Madison.


Il était dans un état tel que je dus lui donner mon
verre, mais comme il n’y avait pas de table dans cette alcôve, il le posa par
terre contre le mur avant de me mener vers la piste de danse qui était en train
de se remplir rapidement.


Je n’avais jamais entendu parler de Glo Glowing
auparavant, mais il était clair par la joie que je pouvais lire dans les yeux des
gens que non seulement ils la connaissaient, mais l’adoraient.


Glo portait une robe longue couleur lavande et des
diamants aux oreilles et aux poignets. Elle sembla s’illuminer en même temps
que les spots. Après avoir salué la foule de la tête, elle s’approcha du micro
au milieu de la scène, et une chanson familière de mon enfance s’éleva.


Dès les premiers accords, je la reconnus
immédiatement. Ma grand-mère était une fan de longue date d’Etta James et elle
avait l’habitude de me passer ses chansons quand j’allais la voir pour mes
leçons de pâtisserie, un de mes meilleurs souvenirs d’elle. Elle aimait cette
chanson en particulier, parce qu’elle considérait que c’était sa chanson, avec
grand-père. Je me souviens d’elle me disant que ça lui rappelait le moment où
elle était tombée amoureuse de lui.


- Écoute les paroles, m’avait-elle dit une fois,
tout en me montrant comment faire ma pâte à gâteau, tandis que la chanson
commençait à jouer sur le lecteur CD.


- Pourquoi ? avais-je demandé.


- Parce qu’elles sont importantes pour moi. Ton
grand-père et moi nous avions commencé à nous voir depuis quelques mois quand
il m’a demandé de danser avec lui sur cette chanson. Et quand il l’a fait, tout
a coulé de source. Quand Etta s’était mise à chanter et que Roy me tenait près
de lui sur la piste de dance, j’ai su immédiatement que mes jours de solitude
étaient finis. Ça a l’air galvaudé pour toi, ma petite demoiselle, mais ça ne
l’est pas pour moi. J’avais rencontré mon rêve et même si ton grand-père n’est
plus avec nous, il est et sera toujours mon rêve.


Quand Glo commença à chanter, Brock me prit dans ses
bras et je me souvins soudain de la signification qu’avaient eue ces paroles
dans la vie de ma grand-mère. Il nous avait poussés à venir danser et
maintenant je savais pourquoi. La voix de Glo s’éleva puissante, pure, pleine
d’émotion. Je levai les yeux vers Brock.


- Écoute bien chaque mot, me dit-il, parce que c’est
exactement ce que je ressens pour toi, Madison. « At last ». Enfin. Enfin, avec
toi, mes rêves deviennent réalité.


À ses mots, tout ce que je pus faire fut presser ma
joue contre son torse et fermer les yeux parce que je savais que ma grand-mère
était là, avec moi ce soir. Elle me regardait, me protégeait et était heureuse
pour moi. Je sentis la main de Brock descendre le long de mes cheveux puis il
me fit tourner sur moi-même de façon inattendue avant de me reprendre dans ses
bras pendant que Glo Glowing continuait à chanter.


Tandis que nous dansions, Brock fit tout son
possible pour nous rapprocher de la scène. Glo Glowing nous regarda avec un
sourire. Je lui souris en retour. Elle me fit un clin d’œil et me fit un petit
signe de la main, puis elle leva la tête vers la foule et entonna le refrain de
la chanson.


- Je sais que c’est trop tôt, me dit Brock au creux
de l’oreille, et je sais que ça va peut-être te faire peur, mais je ne peux pas
tenir plus longtemps. Je t’aime, Madison.


Avec sursaut, je le regardai et vis dans ses yeux
tout le sens de       ces
mots. Il était vraiment amoureux de moi. Ça se lisait sur son visage, dans ses
yeux brillants.


- Je pense que je suis tombé amoureux de toi le jour
de notre rencontre. Je sais que ça semble fou, mais c’est ce que je ressens
donc à quoi bon le nier plus longtemps ? Je n’en ai pas honte. J’en suis ravi
et reconnaissant. Ce que j’ai ressenti ce jour-là quand je suis entré dans le
bureau de Blackwell et que je t’ai vu pour la première fois s’est transformé en
quelque chose auquel je ne m’attendais pas. Mais nous voilà, Madison. Enfin. Je
t’aime et tu dois le savoir.


 Ce qu’il
venait de dire était tellement inattendu et émouvant, je savais qu’il me
fallait sortir de la piste de danse avant que quelqu’un ne me voit pleurer. Je
m’écartai donc de lui, retournai dans l’alcôve et me couvrit le visage des
mains. Il ressentait ce que je ressentais ! Je n’y croyais pas ! Il m’aimait.
Il venait de l’avouer. J’étais à la fois soulagée et ravie de savoir qu’il
ressentait la même chose que moi, une connexion si profonde que cela ne pouvait
être que de l’amour.


Puis je sentis une main sur mon épaule.


- Madison, dit-il. Je ne voulais pas te mettre dans
cet état. Je suis désolé. J’aurais dû savoir que c’était bien trop tôt.
J’aurais dû garder ça pour moi pour te laisser le temps de ressentir, un jour,
ce que je ressens maintenant, mais je n’ai pas réussi à attendre plus
longtemps. Dis-moi que tu ne vas pas tourner le dos à tout ça maintenant. Tout
ce dont j’ai besoin c’est d’une chance de te prouver que ceci est bien. Que je
suis amoureux de toi, parce que c’est le cas. Plus que tu ne le crois. J’ai
juste besoin d’une chance. 


Reprends-toi ma
fille ! Ne le laisse pas mariner comme ça ! Lance-toi !


Je me retournai pour lui faire face les yeux
humides.


- Tu n’as pas besoin de me prouver quoi que ce soit,
lui dis-je en le regardant. Parce que tu ne vois pas Brock ? Je suis amoureuse
de toi !


Il resta bouche bée.


- Vraiment ?


- Vraiment. Je me bats contre mes sentiments pour
toi depuis que nous avons été au Plaza. Comme toi, je n’étais pas sûre comment
tout ça a pu arriver aussi vite. Et pourtant, c’est ce qui s’est passé. Je
plaçai ma main contre sa joue. D’une façon ou d’une autre, dans le temps record
d’une semaine entière, tu es devenu officiellement le premier homme dont je
sois tombée amoureuse. Et j’espère le dernier.


- Viens avec moi.


Il me prit la main, me mena au milieu de la salle
bondée. Ma tête tournait. J’entraperçus Alex et Jennifer qui se dirigeaient
vers nous, mais je les vis s’arrêter net quand Brock me prit dans ses bras et
m’embrassa de façon si passionnée et publique que je sentais que mon corps et
mon esprit ne m’appartenaient plus.


Mais mon cœur lui était bien là et me gardait contre
lui. Il battait, martelait si fort que je ne pouvais l’ignorer.


Nous étions amoureux. Je le savais.


Quand nous nous écartâmes l’un de l’autre, Brock
Wenn, l’homme le plus beau et le plus romantique que j’aie jamais rencontré, me
caressa la joue, le cou et le bout du sein droit avant de s’arrêter et de me
tirer vers lui.


- Ce n’est que le commencement pour nous, me dit-il.
Et d’après ce que je ressens maintenant, notre commencement n’a pas de fin,
Madison. Un jour, je vais t’épouser. Tu verras. Nous aurons des enfants, nous
les éduquerons ensemble, puis nous aurons des petits-enfants et des
arrière-petits-enfants… nous aurons tout ce que nous voudrons dans la vie et
nous vieillirons ensemble. Alors j’ai besoin que tu me fasses confiance parce
que je sais que tout cela va se passer. Je suis amoureux de toi. Je serai
toujours amoureux de toi. Maintenant, embrasse-moi devant tous ces gens comme si
c’était la première fois parce que pour moi, tout sera une première fois
dorénavant. Surtout quand je te ferai l’amour ce soir, comme tu ne l’as jamais
fait.
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Soyez les premiers informés de
la sortie de mon prochain livre sur ma page Facebook ou en vous inscrivant à ma liste pour recevoir des
emails (sans SPAM) en cliquant ici. 



 

J’adore également
apprendre à connaître mes fans ! 
N’hésitez pas à me contacter à cette adresse christinarossauthor@gmail.com. À très bientôt j’espère !



 

Et surtout, merci
de laisser une critique aussi courte soit-elle de mes livres sur le site, je
vous en serais reconnaissante. Elles
sont essentielles aux auteurs. Un grand merci ! 



 

XO,


Christina
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